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AVERTISSEMENT 

DE     L'  ÉDITEUR. 


,'EsFAG N E  &  la  Nation  Efpagnole 
font  l'Etat  &  le  Peuple  de  l'Europe  que 
nous  avons  le  plus  d'intérêt  de  connaître  _, 
&  qui  nous  font  communément  les  moins 
connus.  Voifins  de  cegrand&beau  Royau- 
me par  nos  Provinces  méridionales  ^  nous 
avons  avec  l'Efpagne  d' anciennes  liaifons 
de  commerce  :i  d' alliance  jy  d'affinité mêw.e 
très-proche  ^  puifque  c'eji  la  Maifon  de 
France  qui  règne  depuis  plus  d'un  deml- 
fiecle  fur  f es  Peuples.  Tous  ces  noeuds  fc 
trouvent  encore  rejjerrés  par  le  Pacte  de 
Famille  :  Ouvrage  d'une  politique  aujjï 
fage  qu'éclairée  j  ô'  nouveau  lien  qui  ^  joint 
à  ceux  du  fang  .,  cimente  notre  intelli- 
gence. Que  de  raifons  pour  un  François 
d'être  un  peu  curieux  ^  de  défirer  même, 
d'être  inflruit fur  l'état  actuel  de  ce  Roy  au- 
me  !  Ceux  qui  croiroient  connoître  l'Efpa- 
gne par  les  anciennes  Relations  j  fe  trou- 
veraient aujourd'hui  bien  trompés.  Il  ne 
faut  qu'une  ou  deux  générations  ,  pour 
changer  prefque  toute  la  face  d'une  Na- 
lion  polie  &  capable  de  culture.  Ces  chan- 
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gemens  ^  à  la  vérité  ^  font  plus  fenjibles 
dans  le  moral  que  dans  le  phyjique  ;  maïs 
il  ne  s'en  fait  gueres  dans  les  mœurs  ou 
dans  le  génie  national  _,  qui  n'influe  plus 
ou  moins  fur  h  local  du  pays. 

L' efprit  d'ohfervation  eji  maintenant 
répandu  par-tout  ;  mais  il  faut  convenir 
en  général  que  les  Voyageurs  Etrangers  ^ 
&  en  particulier  les  Anglois  _,  ohfcrvent 
-ordinairement  mieux  que  nous  :  voilà  pout- 
■^uoi  tous  les  Voyages  des  derniers  que 
l'on  nous  traduit  _,  font  fi  bien  accueillis 
en  France,  V Anglois  qui  voyage  a  d'a- 
bord beaucoup  moins  de  préjugés  j  ou  tient 
■moins  à  ceux  qu'il  a  néceffairement  ^  que 
xout  autre  National.  Il  ejl  encore  fort  fou- 
"Vent  plus  inflruit  que  la  plupart  des  autres 
Voyageurs. 

Enfin  j  quand  ce  n'efi  point  un  jeune 

-Lordj  ou  un  riche  héritier  qui  voyage feu- 

ilementpour  chercher  leplaifir  ^  &  le  payer 

tout  ce  qu'on  veut  le  lui  vendre  ;  c'efl  un 

■Obfervateur  attentif  à  qui  rien  n  échappe  ^ 

-qui  fc ait  mettre  également  à  profit  fa  dé- 

■penfe  &  fa  curiofité.  Tel  parott  avoir  été 

V  Auteur  de  ces  Lettres.Le  Docteur  Clarke^ 

homme  grave  j  &  fur-tout  lettré  par  état  j 

étoit  attaché  à  l' Ambaffadeur  d'Angle- 

'  terre  i  en  qualité  de  Chapelain,  On  juge 
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hien  qu'un  homme  de  ce  caractère  j  qui 
voulait  voyager  utilement  j  tant  pour  Jon 
pays  que  pour  lui-même  j  n'a  rien  négligé 
pour  être  bien  injlruit  fur  tous  les  objets 
dont  il  parle.  Les  Anglais  j  par  les  inté- 
rêts de  Commerce ,  &  les  liaifons  nécef- 
faires  qu'ils  ont  avec  les  Efpagnols  rela- 
tivement à  l'Amérique  j  s'attachent  à  bien 
connoître  cette  partie.  Elle  efi  donc  entrée 
pour  beaucoup  dans  les  vues  de  l'Auteur ^ 
c'ejl  pourquoi  fes  Lettres  contiennent  des 
détails  très-particuliers  fur  les  Finances 
d'Efpdgne  ^fur  la  Marine  Efpagnole  .^fur 
le  Commerce  en  général ^  fur  les  Poids '^ 
Mefures  j  fur  les  Monnaies  ^ fur. les  Ma- 
nufaciures  ,j  fur  l'Agriculture  j  &c.  Ainjî 
voila  d'abord  de  quoi  piquer  la  curiofté 
de  ceux  qui  s'attachent  aux  fpéculations 
économiques  jy  dont  le  goût  éfi  fi  répandu 
parmi  nous.  Les  Politiques  y  trouveront 
un  fidèle  Tableau  du  Gouvernement  gé~ 
néral  d'Efpagne ^  &  de  fon  état  actuel: 
ce  qui  comprend  les  Etats  du  Royaume  ^ 
les  Confeils  ^  les  Juntes  ^  les  Tribunaux 
&  Cours  de  Juftice  _,  la  Cour ^  les  Grands ^ 
l'État  Militaire  ,  &  tout  ce  qui  a  rapport 
à  ces  différentes  parties.  L'attention  des 
Gens  de  Lettres  fe  portera  fur  les  defcrip- 
tions  des  principales  ailles  d'Efpagne  j 
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qui  font  aujji  curieufes  qu'exactes  ^  fur  les 
Antiquités     Romaims    recherchées    par 
l'Auteur  ^  &  fur  tout  l'HiJiorique  qu'il  y 
a  femé.   Ils  prendront  encore  ici  la  plus 
jufie  idée  de  la  Littérature  Efpagnole  _, 
&  des  principaux  Ecrivains  de  la  Nation  j 
de  l'état  de  la  Médecine  j  du  Théâtre  ^  des 
Arts  j  des  Spectacles  ^  &c.  &c.  L'Auteur 
s'étoit  chargé  de  faire  j  pour  l'importante 
révifion  de  la  Bible  projettée  par  unfca- 
yant  Anglais  (  M.  Kennicott  )  ,  la  plus 
foigneufe  recherche  de  tous  les  Manufcrits 
Hébreux  des  Saints  Livres  j  qui  peuvent 
fe  trouver  en  Efpagne  ;    &   l'on  verra  j 
tant  par  fes  correfpondances  avec  quel- 
ques Héhraifans  du  pays  ^  que  par  le  Ca^ 
talogue  des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque 
de  l'Efcurial  _,   mis  à   la  fin  du  fécond 
Volume^   quelle  eji  la  richeffe  des  Efpa- 
gnols  en  ce  genre. 

Quoi  que  nous  ayons  dit  plus  haut  de 
l'indifférence  pajjîve  dont  fe  piquent  affe^ 
généralement  les  Anglais  ^  non  feulement 
ils  ne  font  point  exempts  de  partialité  ., 
mais  même  ils  ne  fe  contraignent  pas  le 
moins  du  monde  fur  cet  article  _,  &  ils  la. 
font  éclater  en  toute  accafian.  La  Religion 
Catholique  j  entr' autres  _,  ejl  toujours  pour 
un  Anglican  une  ampk  matière  de  farcaf 
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mes  ou  déclamations  ujees  j  dont  leurs 
yoyageurs  ncfc  laffent  point  de  faire  un 
ornement  fajîidicux  de  leurs  Relations. 

Tout  le  bon-fens  du  Docteur  Clarki 
n'a  pu  le  préferver  de  cette  foiblejfe.  Les 
Moines  j  V Inquijition  j  les  Dévotions  Ef- 
pagnoles  j  &c.font  autant  de  pierres  d'à- 
chopement  où  vient  échouer  fa  Philofo- 
phie.  Tous  les  lieux  communs  répétés  un 
million  de  fois  par  les  Protejians  j  il  les 
retrace  encore  avec  autant  deférieux  j  que 
Ji  c'était  une  découverte  qui  lui  eût  été 
réfsrvée  j  &  qu'il  fut  important  d'incul^ 
quer  fur  nouveaux  frais  àfes  Concitoyens, 
L'Éditeur^.na  pas  cru  devoir  tenir  grand 
compte  de  ces  traits  j  qui  n'ont  rien  de 
neuf  3  qui^n  apprennent  rien  ^  &  qu'on  peut 
tout  au  plus  regarder  comme  la  profejfion 
de  foi  de  l'Auteur  fur  toutes  ces  matières.  Il 
croit  même  n'avoir  pu  mieux  marquer fon 
eftime  pour  l'Ouvrage  Anghis  j  qu'en 
fupprimant  toutes  les  traces  de  ces  pré- 
jugés Nationaux  qui  déshonorent  beau- 
coup de  bons  Livres  j  où  il  ne  s'agit  de  rien 
moins  j  comme  ici  j  que  de  controverfe. 
A  cette  liberté  près  3  qu'on  ne  s'ejl  per~ 
mife  que  pour  le  bien  même  de  V  Ouvrage  ^ 
on  ofe  affurer  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  fait 
ïntéreffant  ou   curieux  j  pas    même   un 
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feul  mot  de  quelque  injîruclion  j  qui  n'ait 
•€.té  fidèlement  confervé ^  a.  V exception  de 
certains  calculs  qui  ne  font  point  à  notre 
ufage.  Ainfi  rien  à  regretter  ici  ^finon  que 
l'Auteur  nait  pas  fait  un  plus  long  fé jour 
en  Efpagne  ^  &  que  la  Guerre  j  en  l'obli- 
geant de  quitter  ce  Royaume  j  ait  inter" 
rompu  fes  ObCervations, 
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PRÉFACE 

DE   L'ÉDITEUR  ANGLOIS. 


j*  AuTEUK  de  ces  Lettres ,  ayant 
eu  l'honneur  d'être  attaché  ,  en 
qualité  d'Aumônier ,  à  M.  le  Com- 
te de  Briftol  ,  Ambafladeur  ex- 
traordinaire, ôc  Miniftre  Plénipo- 
tentiaire de  Sa  Majefté  Britanni- 
que à  la  Cour  d'Efpagne ,  a  fait  fa 
principale  étude  ,  pendant  près  de 
deux  ans  de  féjour  à  Zvîadrid  ,  de 
raflembler  en  un  corps  d'ouvrage 
toutes  les  recherches  qu'il  avoit 
faites  fur  l'État  préfent  de  TEfpa- 
gne ,  afin  de  fatisfaire  la  cuiio- 
fité  de  quelques  amis ,  êc  d'être  de 
quelque  utilité  au  Public. 

Il  lui  a  toujours  paru,  que  le  pre- 
mier ôc  l'unique  objet  que  devoir 
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fe  propofer  un  Voyageur,  étoit  de 
chercher  à  acquérir  des  connoif- 
fances  fuffifantes  pour  fe  dépouil- 
ler des  préjugés  que  l'on  a  com- 
munéjmenc  en  Angleterre  à  l'égard 
des  autres  Nations,  pour  redtifîer 
fon  jugement  ^  &:  fe  former  une 
idée  jufte  6c  vraie  des  difFérens 
peuples  de  l'Europe.  Le  temps  pré- 
cieux des  Voyages  ,  employé  de 
cette  manière  ,  feroit  incontefta- 
blement  très-utile  £c  fort  avanta- 
geux ,  quoique  peut-être  moins 
agréable  &  moins  flatteur  à  l'ima- 
gination ,  que  de  vifiter  les  bords 
de  l'Aufide  6c  du  Mincio ,  Hora- 
ce ôc  Virgile  à  la  main  ,  ou  de 
voyager  fur  les  rives  du  Scaman- 
dre  bc  du  Simoïs  ,  en  tenant  l'Ilia- 
de d'Homère. 

Un  Voyageur  Hiftorien  ,  qui 
fans  partialité  rend  un  compte 
exadl  des  mœurs  6c  des  coutumes 
des  pays  qu'il  a  bien  vus ,  eft  utile 
à  fa  patrie.   Il  cil  vrai   que  cette 
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occupation  ell:  au-dcfTous  ciu  Bel- 
Efpric  6c  des  Littérateurs  d'un 
goût  fin  &;  délicat  ;  mais  au  moins 
on  ne  fçauroit  nier  qu'un  Voya- 
geur 5  tel  que  je  le  luppofe  ,  ne 
rende  plus  de  fervices  au  Public  , 
qu'un  prétendu  connoifleur  en 
peinture,  qui  crie  par-tout  au  mi- 
racle ,  6c  qui  achttte  à  i^rands  frais 
un  Tableau  gâté  du  Titien  ;  ou 
qu'un  Antiquaire  qui  fe  croit  trop 
licureux  d'avoir  recouvré  une  Mé- 
daille informe  &:  barbare,  d'avoir 
deviné  une  Infcription  à  dem.i- 
ellacéc  ,  ou  enfin  d'être  venu  à 
bout  de  defîiner  quelques  rcftes  de 
ruines  antiques. 

Il  feroit  fans  doute  à  fouhaiter 
que  nos  jeunes  Lords  ,  dans  leurs 
voyages,  fixaffent  leurs  regards  de 
ce  côté  là.  Le  fujet  n'eft  point 
épuifé ,  6c  l'objet  efl  beaucoup  plus 
important  que  de  s'attacher  à  con- 
noître  la  Mufique  6c  les  vices  d'Ita- 
lie ,  ou   les  modes   6c   la  cuifînc 
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Françoife.  Obferver  la  variété  des 
mœurs  ,  la  force  des  coutumes  ôc 
de  l'éducation  ,  l'utilité  des  Loix, 
les  effets  du  climat,  ô<:c.  c'efl:  tra- 
vailler plus  utilement  pour  Tes 
Concitoyens  ,  que  de  leur  rappor- 
ter une  mode  nouvelle  ,  un  nouvel 
air  ,  ou  un  mecs  nouveau. 

L'Auteur,  efpérant  que  fon  fé- 
jour  en  Efpagne  feroit  d'une  plus 
longue  durée ,  avoit  formé  un  plan 
bien  plus  vafte  que  celui  qu'il  a 
fuivi  dans  ces  Lettres.  Mais  la 
guerre s'étant  tout-à-coup  malheu- 
reufement  allumée  entre  l'Efpa- 
gne  6c  l'Angleterre ,  il  ne  lui  a  pas 
été  pofTible  d'exécuter  fon  deflein. 
Il  efpère  de  Tindulgence  du  Lec- 
teur ,  qu'on  n'attribuera  qu'à  cet 
incident  imprévu  ,  qui  a  détruit 
toutes  i^Qs  efpérances,  les  défauts 
qu'on  pourroit  remarquer  dans  cet 
Ouvrage. 

Ces  Lettres  auroient  été  moins 
vuides  6c  moins  (upcrficielles  ,  fî 
la  Nation  chez  laquelle  elles  ont 
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été  écrites  ,  airaoit  la  fociëté  ;  fî 
les  maifons  n'y  écoienc  pas  inac- 
ceiTibles  ;  s'il  ëtoic  aufïï  aifé  de  s'y 
inftruire  oc  d'y  prendre  des  con- 
noifTances  ,  que  dans  le  pays  où 
elles  font  publiées.  Le  défaut  d'u- 
ne éducation  générale  en  Efpagne, 
6c  le  peu  de  goût  qu'ont  les  Ef 
pagnoîs  pour  fe  procurer  les  con- 
noitrances  ,  qu'on  aime  tant  à  ac- 
quérir 6c  à  cultiver  en  Angleterre , 
font  un  grand  obflacle  aux  obfer- 
vacions  d'un  Voyageur  ,  6c  jettent 
beaucoup  de  lenteur  àc  de  difficul- 
tés dans  toutes  fes  recherches. 
Le  génie  réfervé  des  Efpagnols, 
6c  leur  caradlère  taciturne  ^  font 
encore  un  autre  embarras  ;  mais 
ce  qui  eft  le  plus  capable  d'infpi- 
rer  du  dégoût  ^  du  décourage- 
ment au  Voyageur  qui  aura  le  plus 
de  patience  ^  de  fagaicité ,  c'efi: 
cette  injurieufe  défiance  qu'ils  ont 
tous  ,  mais  principalement  les 
Piiêtrcs  ^  les  Moines ,  à  l'égard 
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de  ceux  qu'ils  nomment  Héréti- 
ques. Si  à  tous  ces  obftacles  on 
ajoute  l'épouvantciil  de  l'Inquifi- 
tion  ,  qui ,  dans  les  pays  de  la  do- 
mination Efpagnole  ,  ferme  la  voie 
à  toutes  les  recherches  ,  à  toutes 
les  connoiflances  &:  informations 
que  pourroit  prendre  un  Voya- 
geur; on  ne  fera  plus  furpris  de  ne 
pas  trouver  dans  ces  Lettres  tout 
ce  qu'on  y  pourroit  dcfirer. 

Parmi  toutes  les  difficultés  que 
trouve  en  fon  chemin  un  Etranger 
curieux  de  s'inftruire  dans  les  Etats 
de  Sa  Majefté  Catholique  ,  celle 
du  langage  n'cfl:  pas  la  moindre. 
Les  Langues  Françoife  &  Italien- 
ne font  tellement  à  la  mode ,  &:  (i 
répandues  en  Angleterre  ,  que  nos 
jeunes  Lords  ne  fe  mettent  point 
en  voyage,fans  connoître  les  grâces 
(de  l'accent  Romain  Se  de  l'accent 
deBlois  (i).  Mais  en  compte- t-on 

(i)  L'Auteur  vante  l'accciic  de  Blois ,  fuivant 
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beaucoup  qui  poiïedent  rEfpagnol, 
êc  qui  puiflenc  feulement  deman- 
der en  cette  Langue  le  chemin  ou 
la  diilance  d'une  ville  à  l'autre  ? 
Faute  de  fçavoir  i'Efpagnol ,  l'Au- 
teur de   ces  Lettres    s'ell  trouvé 
fouvent  dans  de  grands  embarras  ; 
il  croyoit   y   fuppléer   en  failanc 
ufage  de  la  Langue  Latine ,  fi  con- 
nue  dans   toute    l'Europe.    Mais 
outre   le   peu  de   perfonncs    qu'il 
trouvoic  en  état  de   parler  cette 
Langue  ,  la  plupart  de  ceux  qui  en 
fçavoient  quelque  chofe  ,  la  par- 
loicnt  (i  différemment  des  autres 
Nations  ,  qu'il  ne  pouvoit  ni  les 
entendre  ^   ni    fe   faire   entendre 
d'eux.  Lorfqu'il  parîoit  Latin  fé- 
lon   la   prononciation   Angloife  , 
leur  réponfe  ordinaire  étoit  :  No 
eniiendo  ;  no  es  latino  por  aça  , 


l'ancien  préjugé  qui  ne  fubfîfte  plus  en  France 
depuis  qu'il  n'y  a  plus  de  Cour  en  cette  Ville 
ce  qui  icmoncc  à  plus  d'un  fiècle. 
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pero  es  latinopor  alla.  Je  ne  vous  en- 
tends  point  :  ce  nefl  pas  la  du  latin 
pour  ici  y  mais  c^efi  du  latin  pour 
la ,  c'eft-à-dire ,  pour  votre  pays. 

Toutes  les  Relacions  que  nous 
avons  de  rEfpagne  fe  bornent  aux 
Romans ,  ou  aux  Relacions  ancien- 
nes &  modernes. 

Les  Romans  qui  nous  peignent 
l'Efpagne ,  ont  beaucoup  contri- 
bué à  nous  donner  les  idées  peu 
juftes  que  nous  avons  encore  au- 
jourd'hui de  la  Nation  Efpagnole. 
Les  extravagances  de  la  Chevale- 
rie, oc  les'galanteries  ridicules  des 
anciens  Efpagnols  n'exiftent  plus  ; 
la  guittare  6c  le  gantelet  font  mis 
à  l'écart  ;  les  mœurs  de  la  France 
ont  paiïe  les  Pyrénées  avec  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon. 
La  Langue  Eipagnole  ofe  même 
lutter  continuellement  contre  la 
Françoife,  plus  adroite  6c  plus  in- 
finuante:  &  fi  la  Cour  n'avoir  pas 
retenu  la  coutume  de  ne  répondre 
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aux  Étrangers  qu'en  Efpagnol ,  il 
eft  certain  que  cette  dernière  Lan- 
gue feroit  beaucoup  plus  négligée. 
La  politefîe  Françoife  a  changé 
l'air  du  pays  ,  &:  à  adouci  certains 
traits  un  peu  barbares  de  cette 
contrée.  La  Noblefle  a  coupé  Tes 
mouftaches  ,  &:  a  jette  bas  Ton 
manteau.  Les  Liquifiteurs  mêmes 
ont  appris  à  devenir  humains  ;  ils 
ne  font  plus  gri//er  les  Hérétiques 
tout  vifs  ,  comme  il  fe  pratiquoit 
encore  fur  la  fin  du  dernier  fiècle , 
dans  la  ville  de  Grenade. 

On  peut  taxer  de  Relations  fu- 
rannées  ,  la  plupart  de  celles  qui 
ont  été  répandues  avant  l'avene- 
ment  de  la  Maifon  de  Bourbon  à 
la  Couronne  d'Efpagne.  Ces  Re- 
lations peuvent  avoir  été  vraies 
&  fort  exactes  dans  le  temps  ;  mais 
aujourd'hui  elles  ne  refTemblent 
non  plus  à  l'Efpagne,  que  Londres 
rcfTemble  à  ce  qu'il  étoit  du  temps 
d'Edouard  IIL  Telle  eft  en  parti- 
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culier  celle  qui  a  le  plus  de  vogue 
en  Angleterre  ,  fous  ce  titre  : 
J^oyage  d^une  Dame  en  Efpagne , 
Ouvrage  pillé  d'un  Auteur  Fran- 
çois. Les  Délices  de  V Efpagne  , 
font  un  aflez  bon  Livre  ;  mais  la 
face  du  pays  6c  les  mœurs  ont  tel- 
lement changé,  que  les  lieux  dont 
on  y  voit  la  defcription,  font  de- 
venus méconnoi  (Tables. 

Parmi  les  Relations  modernes, 
nous  n'en  avons  point  en  notre 
Langue  qui  foitpaflablrment  exac- 
te. Les  Voyages  de  Wïlloughhy  ^ 
quoique  réimprimées  dans  la  Col- 
le6tion  ai  Harris  ,  ne  font  d'aucun 
poids ,  6c  ne  méritent  nulle  con- 
(îdération.  On  dit  que  la  partie 
Botanique  &  l'Hilloire  naturelle 
en  font  affcz  bonnes;  c'eft  ce  qui 
fait  apparemment  qu'on  les  a  pu- 
bliés avec  l'Ouvrage  de  M.  Rey. 
Il  a  paru  récemment  une  Brochu- 
re intitulée  :  Tour  en  Efpagne  ù 
en  Portugal.  Londres ^  1660.  in-Z^, 
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Mais  il  paroît  que  l'Antcur  a  plu- 
tôt eu  pour  but  de  décrier  l'Eglife 
Romaine  ,  que  de  bien  obferver  les 
mœurs  ,  les  Loix  &:  les  Coutumes 
du  pays. 

Quant  aux  Lettres  que  nous 
donnons  au  Public  ,  on  a  pris  tout 
le  foin  poffible  pour  que  toutes  les 
Relations  fuffent  vraies,  authen- 
tiques, oc  de  la  première  main. 
L'Etat  des  Monnayes  ,  a  été  exa- 
miné êc  approuvé  par  Meffieurs 
Darc'i  Se  Jois  ,  les  deux  plus  fa- 
meux Banquiers  de  Madrid.  UEtat 
des  Forces  de  Mer  &  de  Terre  ^ 
VEtat  des  Finances  ,  6^:  celui  des 
revenus  de  la  Couronne  ,  ont  été 
copiés  fur  un  Manufcrit  François 
de  la  plus  grande  autorité  ,  que 
l'Auteur  a  dans  fa  poiTeiîion  ,  ôc 
^ui  forme  un  Ouvrage  très -cu- 
rieux. Il  efl  intitulé  :  Bilan  géné- 
ral des  Finances  de  Sa  Majefîé 
Catholique ,  Don  Carlos  IIJ  ^  Roi 
d'Efpagne.  1760. 
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L'Auteur  ne  hazarde  rien  ici 
qu'on  puifle  foupçonner  de  faux  ou 
révoquer  en  douce  ;  cependant  fl 
n'efl  pas  à  préfumer  qu'il  ne  lui  foit 
point  échappé  de  méprifes  ,  quel- 
qu'effort  qu'il  ait  fait  pour  les  évi- 
ter. Il  n'a  négligé  aucun-  des  fe- 
cours  qu'il  a  pu  trouver  ;  il  a  vu  ôC 
lu  avec  attention  tout  ce  qui  a 
été  publié  fur  l'Efpagne  ;  il  a  pro- 
fité des  recherches  de  fes  amis,  bc 
n'a  rien  omis  de  ce  qu'ont  pu  lui 
procurer  fes  correfpondanccs  de 
Londres  ou  de  Madrid.  Quoiqu'il 
ait  confulté  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  l'Efpagne  ,  ce  n'a 
point  été  dans  la  vue  de  s'enrichir 
de  leurs  dépouilles  ;  mais  pour 
éviter  de  faire  les  mêmes  obfer- 
vacions  ,  ou  de  tomber  dans  les 
mêmes  erreurs.  Il  s'eft  conformé 
fur  ce  point ,  autant  qu'il  a  pu ,  à 
l'excellent  précepte  que  donne  aux 
Hiftoriens  oc  aux  Voyageurs  le 
Docteur  Middkton  ^  dans  fa  belle 
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Préface  de  la  Vie  de  Cicéron. 
»  En  écrivant  l'Hiftoire  ou  les 
»'  Voyages ,  dit-il ,  au  lieu  de  co^ 
>5  pier  les  Relations  de  ceux  qui 
»3  nous  ont  précédés  dans  la  même 
»  carrière  5  nous  devrions  nous  tra- 
5>  cer  une  route  qui  ne  fût  connue 
«  que  de  nous ,  &:  nous  attacher  à 
»  des  obfervations  qui  nous  fuflenc 
"  propres  ,  ou  telles  que  les  cir- 
»  confiances  les  repréfentent  à 
w  notre  efprit  fous  un  jour  parti- 
»  culier ,  en  les  examinant  &:  les 
>5  difcutane  avec  beaucoup  d'at- 
55  tention  ,  êc  fans  avoir  égard  à 
9»  ce  que  d'autres  peuvent  en  avoir 
55  dit  avant  nous.  Quoique  dans 
55  ce  genre  d'écrire  les  matériaux 
55  foient  communs ,  ôc  que  chacun 
>5  foit  obligé  de  bâtir  fur  le  même 
55  fond  ;  cependant  fi  l'Auteur  a 
55  de  l'art ,  il  fçaura  donner  à  fon 
»  Ouvrage  un  tour  particulier  qui 
55  le  rendra  neuf ,  ôc  qui  ne  fera 
55  propre  qu'à  lui  55. 
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L'Auteur  de  ces  Lettres  ne  fe 
fiatce  pas  d'avoir  rempli  cette  inf- 
truclion  ;  mais  il  a  tait  tous  Tes 
efforts  pour  éviter  de  redire  ce 
qu'on  avoir  dit  avant  lui. 

On  donne  ce  Recueil  fous  la 
forme  de  Lettres ,  parce  qu'en  ef- 
fet ce  font  des  Lettres,  la  plupart 
écrites  de  Madrid  à  Londres  ,  tel- 
les qu'elles  fubfîftent  dans  cet  Ou- 
vrage ^  bc  que  l'Auteur  n'a  vu  au- 
cune raifon  de  les  changer.  Il  eft 
certain  d'ailleurs  que  le  genre  épif- 
tolaire  eft  le  plus  propre  ôc  le  plus 
commode,  pour  traiter  ces  fortes 
de  fujets.  Il  donne  plus  de  liberté  ; 
on  peut  s'étendre  ou  fe  reiïerrer  , 
comme  on  le  juge  à  propos  ;  on 
paffe  plus  aifément  d'une  matière 
à  l'autre  ;  enfin  le  Le^^eur  efl:  moins 
fanif:;u? ,  parce  qu'il  n'eft  pas  obligé 
de  do:'ner  continuellement  6c  fans 
relâc-)'.  aux  matières  une  attention 
bien  i:.>  vie. 

Les  Compatriotes  de  l'Auteur , 
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en  parcourant  cet  Ouvrage,  fenti- 
ronc  le  prix  d'être   nés    fous    un 
gouvernement  tel  que  l'Angleter- 
re. Ce  ne  fera  pas  une  petite  fatis- 
faftion  pour  eux  ,  de  fe  trouver 
dans  leur  patrie  maîtres  de  leurs 
ientimens  êc  de  leurs  actions  ;  d'y 
jouir  avec  fécurité  de  la  plus  gran- 
de liberté  de  confcience  ,  &;  d'une 
propriété    véritable  ,    à    laquelle 
rien  ne  peut  doner  atteinte.   Heu- 
reufe  contrée  où  la  liberté  ne  peut 
dégénérer  en  licence ,  parce  qu'elle 
ne  dépend  point  du  pouvoir  arbi- 
traire d'un  fcul,  mais  de  la  fagefle 
de  tous  ,  &:  qu'elle  eft  reflreinte 
dans  les  bornes  de  la  raifon  ,  de  la 
juflice  &  des   loix  ;  où  le  Noble 
ne  peut  point  enfreindre  ces  loix  , 
&  n'eft  pas  plus  à  l'abri  des  mains 
de  la  juftice  ,  que  le  dernier  des 
fujets  ;  où  le  Miniftre  lui-même 
eft  comptable  de  fon  adminiftra- 
tion  au  Public  ;  où  enfin  ,  s'il  tra- 
hit les  intérêts  de  la  patrie  ,  il  ne 
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peut  fe  dérober  à  la  vindicbe  lé- 
gale ! 

L'IntrodudlionHiftorique  qu'on 
a  mife  à  la  tête  de  ce  Volume, 
efl  compofée  de  trois  parties.  La 
première  n'eft  qu'un  extrait  d'un 
Ouvrage  du  Marquis  de  Monde- 
car  ,  Gentilhomme  Efpagnol ,  fça- 
vant  6c  judicieux,  dans  lequel  on 
fait  voir  l'origine  6c  la  nailîànce 
des  difFérens  Royaumes  qui  ont 
partagé  l'Efpagne  ,  6c  qui  fub/îf- 
tcnt  encore  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  Provinces,  La  féconde  , 
cft  un  Abrégé  Hiftorique  ,  depuis 
la  mort  de  Charles  II  ,  dernier 
Prince  de  la  Maiion  d'Autriche  , 
jufqu'à  l'avènement  à  la  Couronne 
de  Charles  III  ,  aujourd'hui  Roi 
d'Efpagne.  La  troifiéme  partie, 
efl;  une  Notice  des  difFérens  Trai- 
tés conclus  entre  l'Efpagne  ôc 
TAneleterre  ,  avec  les  noms  des 
Minifti'es  êc  Ambaiîadeurs  des 
deux  Cours  dont  ils  font  l'ouvrage. 
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Quant  au  fond  de  ces  Lettres, 
ceux  qui  ont  lu  ou  qui  liront  les 
Relations  du  Maréchal  de  Baffhm- 
pierre  ,  de  la  ComtefTe  ôiAunois  ^ 
du  Père  Labbat  ,  de  l'Abbé  de 
Keyrac  i  de  Madame  de  Villars  ^ 
de  Don  Juan  Alvare\  de  Colme- 
nar ^  6c  autres,  verront  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  une  defcrip- 
tion  naïve  ôc  impartiale ,  &:  por- 
tant l'empreinte  de  la  candeur  , 
de  la  vérité  ,  6c  une  Relation  rem- 
plie d'inveclives,  di6lée  par  la  fa- 
tyre ,  écrite  par  une  plume  trem- 
pée dans  le  fiel  Ces  Auteurs  ctoienc 
cependant  de  la  même  croyance 
que  les  Efpagnols ,  6c  des  zélateurs 
de  la  Religion  Romaine,  Si  donc 
cette  Relation  a  quelque  avantage 
fur  les  précédentes  ,  c'efl:  qu'on  y 
voit  un  Proteftant ,  ou ,  pour  par^ 
1er  le  langage  populaire  ,  un  Héré- 
tique 5  s'expliquer  fur  un  Pays  Ca- 
tholique d'une  manière  plus  favo- 
rable 5  que  n'en  ont  jamais  parlé 
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les  Catholiques  eux-mêmes  (  i  ).  La 
vérité  feule  a  toujours  été  le  flam- 
beau qui  a  guidé  l'Auteur.  Il  n*a 
eu  ni  aigreur  ni  animofité  à  com- 
battre ;  il  abhorre  les  préjugés  na- 
tionaux ,  6c  il  s'ell:  dépouillé  de 
toutes  les  préventions  qu'on  a  or- 
dinairement pour  ou  contre  un 
pays  où  l'on  va  voyager  ;  il  n'a 
par  conféquent  été  ni  indulgent, 
ni  févere.  Enfin  il  aime  ôc  révère 
les  Efpagnols  ;  il  admire  leur  ver- 
tu ,  Se  applaudit  à  leur  valeur  : 
mais  lorfqu'il  a  été  queftion  de 
porter  un  jugement  vrai  ,  il  l'a 
Fait  avec  liberté,  en  ne  s'écartant 
jamais  de  la  maxime  qu'il  a  choifi 
pour  devife: 

Ne  quld  falfi  dicere  aufus ,  m  quid  verl  non 
aufus. 
(i)  Voyez,  l'Avertiflenient  de  l'EJireur , 
pag.  V,  Il  eft  vrai  que  l'Auteur  Anglois  n'a  pas 
donné  dans  l'excès  de  quelques  Ecrivains  de  fa 
Nation  ,  &  qu'à  cet  égaid  ,  il  tfl  ua  de  ceux  qui 
tfiininiis  urgentur. 

INTRODUCTIO 
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HISTORIQUE, 

Extraite  d'un  Ouvrage  du  Marquis 

de  Mondeçarfur  les  Hijioriens 

Efpagnols  (i). 

AjA  domination  Romaine  n'a  fini  en 
Efpagne  que  vers  la  fin  du  quatrième 
fiècle.  Cependant  i'hiftoire  d'Efpagne 
ùi  trouve  encore  liée  avec  I'hiftoire  Ro- 
maine jufques  aux  commencemens  du 
feptième  fiècle ,  après  quoi  la  domina- 
tion des  Romains  y  fut  totalement  étein- 
te. Vers  l'an  400  de  l'Ere  Chrétienne  , 
les  Goths  firent  en  Efpagne  la  première 
iiivafion.  Himéric  ,  à  la  tète  des  Suèves 
&  des  Alains  ,  fit  la  conquête  de  la  Gal- 
lice  environ  l'an  408.  Ces  mêmes  Suè- 
ves ,  qui  donnèrent  leur  nom  à  la  Galli- 
ce  ,  fubjuguèrent  le  Portugal  vers  l'an 
4<j4.  Réquina ,  fils  d'Himéric  ,  conquit 


(i)  Cet  Ouvrage  ,  au  rapport  du.  Dofteur 
Clark  ,  étant  fort  judicieux  ,  neuf  &  difficile  à 
trouver  ,  ii  n'a  pas  voulu  en  priver  fes  ledeurs. 
Tome  I.  A 
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la  Bifcaie  ,  l'Andaloufîe  ,  prit  Sarrngoce 
&  Tarragonne  en  488.  Rccarède  fut 
proclamé  Roi  d'Efpagne  en  587.  Il  con- 
voqua une  affemblée  générale  où  fe 
trouvèrent  les  Prélats  &  les  Grands  du 
Royaume  qui  lui  déférèrent  la  Couron- 
ne. Après  lui  Wittéric  monta  fur  le 
trône  j  Gundemer  lui  fuccéda  en  610  , 
ôc  en  6^\  Sifennand  fut  élu  Roi ,  ôc  tint 
fa  Cour  à  Tolède. 

Ce  ne  fut  que  vers  l'an  6S0  que  les 
Maures  firent  une  irruption  en  Efpagne  j 
ëc  la  domination  des  Goths  n'y  eut  que 
300  ans  de  durée  j  car  Tarif  Abenzarca 
parut  en  7 1 3 . 

Les  principales  Nations  du  Nord  qui 
ie  répandirent  en  Efpagne  ,  furent  les 
Vandales  ,  les  Goths  &■:  les  Suèves.  Les 
Vandales,  après  s'être  rendus  maîtres  de 
l'Andalou/ie  ,  à  laquelle  ils  donnèrent 
leur  nom  ,  paffèrent  en  Afrique.  Les 
Suèves  furent  long-temps  pofielTeurs  de  la 
Gallice  ;  mais  les  Goths  conquirent  tou- 
te l'Efpagne  ,  Ôc  la  tinrent  pendant  plus 
•de  200  ans.  Ils  pofTédoient  encore  la  A4au- 
ritanie  ,  &  d'autres  Provinces  en  Afri- 
que Se  dans  les  Gaules  ;  ils  occupoient 
auffi  toute  cette  étendue  de  pays  qu'on 
a  nommée  dans  la  fuite  Languedoc.  Le$ 
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Gorhs  furent  chafTcs  par  les  Sarrafîns ., 
Se  les  Sarrafiiii  furent  à  leur  tour  chafrés 
par  les  naturels  du  pays ,  lorfque  Pelage 
fut  établi  fur  le  trône. 

Les  Sarradns  étendirent  leur  domina- 
tior.  fur  toutes  les  Provinces  d'Efpagne  , 
excepté  les  Afturies  ,  &  quelques  autres 
pays  ,  dont  ils  ne  purent  faire  la  con-r 
quête  à  caufe  des  montaenes ,  où  piu- 
fieurs  habitans,  réfolus  de  mourir  Chré- 
tiens ,  cherchèrent  un  afile.  Dans  la 
fuite ,  ils  formèrent  le  deffein  de  fe- 
couer  le  joug  des  Arabes.  La  première 
atteinte  lui  fut  donnée  dans  les  Aftu- 
ries ,  dont  les  habitans  élurent  pour  Roi 
l'Infant  Don  Pelage.  Les  Nobles  lui  prê- 
tèrent ferment  de  fidélité  fur  leurs  bou- 
cliers ,  en  criant  à  haute  voix  :  Hea/  ! 
Real  !  F'oici  le  véritable  Infara  !  Pelage 
etoit  Gorh  de  nailfance  ,  en  'forte  qu'on 
peut  dire  de  lui  qu'il  rétablit  en  quelque 
façon  le  gouvernement  Gothique.  Ses 
premières  conquêtes  furent  Gijon  ôc 
Léon,  tandis  que  fon  fils  fe  rendoit  maître 
de  la  Gallice  &  d'une  partie  du  Portugal. 
C'eft  de  Léon  ,  que  vint  enfuite  la  race  ' 
des  Rois  d'Oviédo  &  de  Léon.  Des  fuc- 
cès  fi  rapides ,  &  un  courage  fi  intrépide 
dans  les  Chrétiens ,  allarmèrent  les  Ara- 

Ai) 
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bes.  Us  réfolurent  de  les  attaquer  à  la 
fois  dans  toutes  les  forterefles  dont  ils 
s'étoient  emparés ,  afin  de  couper  par  ce 
moyen  toute  communication  entr'eux. 
Les  Chrétiens ,  pour  échapper  au  dan- 
ger qui  les  menaçoit  de  toutes  parts  , 
le  choifirent  des  Chefs  dans  les  diffé- 
rentes Provinces  qu'ils  avoient  recon- 
quifes.  Ces  Chefs  ou  Gouverneurs  fé- 
parés  les  uns  des  autres  ,  &  ne  pouvant 
fe  fecourir  mutuellemetit ,  défendirent 
leurs  fnjcts  ,  chacun  indépendamment 
l'un  de  l'autre.  Voilà  ,  félon  plufieurs 
Hiftoriens ,  l'époque  des  diiférens  Royau- 
mies  qui  fe  font  formés  en  Efpagne  5 
quoiqu'il  foit  toujours  très-difficile  de 
déterminer  le  point  fixe  de  la  nailfance 
d'une  Monarchie ,  lorfqu'il  ne  refte  point 
de  monumens  affez  authentiques  pour 
fervir  de  preuves.  La  première  Monar- 
chie qui  s'éleva  en  Efpagne  ,  depuis  l'in- 
vafion  des  Maures ,  fut  donc  celle  des 
Afturies  ,  Monarchie  éledive  ,  ôc  où 
Pelage  fut  reconnu  Roi.  Mais  à  mefure 
que  ces  Princes  étendoient  leurs  con- 
quêtes ,  en  chafTant  les  Arabes ,  ils  pre- 
noient  de  nouveaux  titres.  On  les  ap- 
pella  d'abord  Rois  des  Afturies  ,  enfuite 
Rois  d'Oviédo  ,  &  enfin  Rois  de  Léon 
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8c  de  Gallice  ,  jufqa'au  temps  où  tous 
ces  différens  Royaumes  furent  unis  à  la 
Caftille  par  le  mariage  de  la  Reine  San^ 
che  IfabelU  _,  avec  Ferdinand  le  Catholi- 
que ou  Ferdinand  le  Grand  ;,  à  qui  quel- 
ques Auteurs  donnent  le  titre  d'Empe- 
reur ,  &  qui  fut  Roi  de  Caftille.  Ifa- 
belle  étoit  fœur  de  Bermude  111 ,  der- 
nier Roi  de  Léon  ,  qui  defcendoit  d'Al- 
phonfe  V. 

Il  eft  étonnant  que ,  pendant  un  C\  long 
intervalle  où  ces  Princes  Chrétiens  firent 
de  très-grands  exploits  de  valeur ,  de  fe 
fignalèrent  par  plufieurs  viâroires  fur  les 
Arabes  ,  on  n'ait  que  des  Hiftoires  fort 
courtes  ,  incertaines  ,  &  chargées  d'obf- 
curités ,  telles  que  les  Chroniques  d'Ai- 
phonfe  111 ,  Roi  de  Léon  ,  furnommé  le 
Grand  ,  d'Alvéda  ,  de  Sampiro  ,  &:  de 
Pélaee. 


G 


Comtes  &  Rois  de  Cajiille, 

Dans  le  temps  qu'il  s'élevoit  des  Prin- 
ces dans  les  APiuries  ,  plufieurs  Nobles 
fe  firent  reconnoître  Chefs  dans  d'au- 
tres Provinces  ,  &  prirent  le  titre  de 
Princes ,  de  Comtes  ,  &c.  Parmi  eux  fe 
diftinguèrent  les  Comtes  de  Caftille.  Ce 

A   iij 
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fut  Fernand  Gonzales  qui ,  par  fa  valeitr 
héroïque,  fes  triomphes  &  fa  puiifance, 
érigea  la  Caftille  en  fouveraineté.  Le 
Prince  le  plus  célèbre  de  cette  Maifon 
de  Callille  fut  Don  Sancke  Gardas  j 
dont  la  mort  violente  fut  caufe  de  l'union 
de  cette  Maifon  avec  celle  qui  poffédoit 
les  Couronnes  de  Navarre  &  d'Arragon. 
Dona  Sanche  ,  fœur  de  Don  Garcias , 
fut  mariée  au  Roi  Don  Sanche  ,  dont  le 
fécond  fils ,  Don  Fernand ,  prit  le  titre 
de  Roi  de  Caftille.  Tous  \qs  Rois  (qs 
fucceireurs  portèrent  le  nom  de  Rois  de 
Caftille  pf^férablement  au  titre  plus  an- 
cien de  Rois  d'Arragon  &:  de  Navarre. 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  ,  comme 
Arredono  _,  Arevulo  j  Sandoval ^  Se  les  au- 
tres ,  ne  s'accordent  point  fur  le  nombre 
des  Comtes.  Ils  en  reconnoiifent  plus 
ou  moins  j  mais  tous  conviennent  que 
Don  Fernand  fe  rendit  lî  recommanda- 
ble  par  fa  valeur  ,  qu'il  eut  de  fî  grands 
fuccès  ,  &  qu'enfin  il  s'acquit  une  il 
grande  puiiTance  qu'il  faut  le  regarder 
comrhe  le  premier  Roi  de  Caftille. 
Ce  Prince  devint  fi  pullfant ,  que  tous 
les  Princes  Sarrafins  le  reconnurent  pour 
leur  Souverain.  Il  eut  pour  fils  Alphonfe 
VI ,  &  pour  petite-fille ,  la  Reine  Dona 
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Uraca  j  qui  porta  en  mariage  la  Baron- 
nie  de  Navarre  &  ia  Caftilie  au  Comte 
Don  Raymond  ,  fon  premier  mari.  La 
Couronne  de  Caftilie  retomba  ainfi  dans 
la  Maifon  des  Comtes  de  Bourgogne,  qui 
venoit  des  Rois  d'Italie  \  Se  ce  fut  de 
cette  alliance  que  Ibrtit  le  grand  Al- 
phonfe  VII. 

Ce  Prince  en  mourant  divifa  {es  Etats 
entre  fcs  deux  fils  :  il  laiiTîi  à  Don  San- 
che  ,  l'aîné ,  le  Royaume  de  Caftille  Se 
une  partie  du  Royaume  de  Léon.  Ce 
jeune  Prince  ne  vécut  pas  âge  d'homme , 
Se  fes  grandes  vertus  lui  firent  donner  a 
fa  mort  le  nom  de  Sanche  le  Regrette  ^ 
nom  plus  beau  que  tous  ceux  dont  la 
flatterie  a  jamais  pu  décorer  les  Rois. 
Don  Ferdinand ,  qui  n'étoit  que  le  ca- 
det, eut  en  partage  la  partie  qui  reftoit 
du  Royaume  de  Léon ,  avec  la  Gallice 
Se  les  Afturies.  Ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier porta  le  nom  de  Roi  d'Efpagne  , 
comme  defcendant  Aqs  Princes  Goths  , 
dont  le  Roi  Pelage  avoit  rétabli  la  puif- 
fance. 

Don  Sanche  de  Caftille  eut  pour  fuc- 
cefleur  Alphonfe  ,  dit  le  Noble  j  qui 
fut  un  des  plus  grands  Princes  de  (on  fic- 
elé. Il  gagna  fur  les  Sarrafins  la  fameufe 

A  iv 


s  JN  T  R  O  DU  CTI aN 

bataille  donnée  dans  les  plaines  de  Toib- 
loufe  5  où  l'on  prétend  qu'il  périt  plus 
de  deux  cent  mille  combattans.  Il  mou- 
rut fans  enfans  mâles  j  &  fa  fille  aînée  , 
Dona  Berenguela  _,  fe  trouva  l'héritière 
des  Royaumes  de  Caftille  &  de  Tolède  , 
qu'elle  porta  en  mariage  à  Don  Alphoa- 
fe ,  fon  oncle  ,  fils  de  Don  Ferdinand  , 
qui  avoir  en  partage  les  Royaumes  de 
Léon ,  de  Gallice ,  &  des  Afturies.  De  ce 
mariage  ,  fortit  un  autre  Ferdinand  , 
d'où  defcendirent,  fans  interruption ,  les 
Rois  de  Caftiile  &  d'Arragon  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  furent  réunis  pour  toujours 
dans  les  perfonnes  de  Ferdinand  &  d'Ifa- 
belle.  Tous  ces  États  tombèrent  dans  la 
Maifon  d'Autriche  ,  par  le  mariage  de 
Jeanne  ,  leur  fille  aînée  ,  avec  Philippe 
premier  ,  Archiduc  d^Autriche  ,  d'où 
fortit  l'Empereur  Charles-Quint. 

Depuis  cette  époque,  l'Hiftoire Efpa- 
gnole  eft  fort  connue ,  &:  tous  les  évé- 
nemens  parfaitement  liés  enfemble. 
Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas ,  &:  nous 
nous  contenterons  feulement  de  dire  un 
mot  de  l'Efpagne  depuis  la  mort  de 
Charles  11  jufqu'au  re^ne  de  Charles 
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D'ESPAGNE, 

Depuis  la  mort  de   Charles  II , 
jufqu'au  regfic  de  Charles  III. 

^^Omme  Charles  II  n'avoit  point  d'en- 
fans  ,  la  France  ,  la  Hollande  &  l'Angle- 
terre  formèrent,  en  1^99,  le  fameux 
Traité  de  partage  ,  par  lequel  tous  les 
Domaines  de  la  Couronne  d'Efpagne  fe 
trouvoient  divifés  à  la  mort  de  Charles. 
Par  ce  Traité  ,  on  vouloit  empêcher 
<][u'iine  fi  vaftô  fucceflîon  ne  tombât 
totite  entière  ,  ou  dans  la   Maifon  de 
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Bourbon  ,  ou  dans  la  Maifon  d'Autri- 
che,  Puiirances  déjà  afTez  formidables 
par  elles-mêmes.  Mais  la  Cour  d'Efpa- 
gne  regarda  ce  Traire  comme  un  affront; 
&  Charles  II  en  fat  fi  offenfé  ,  que  , 
quelques  jours  avant  fa  mort ,  il  fit  un 
Tellament  où  il  lailfoit  tous  (es  Etats  , 
à  Philippe  ,  Duc  d'Anjou  ,  petit-fils  de 
Louis  XIV.  La  France  ,  qui  d'abord 
écoit  entrée  dans  le  Traité  de  partage  , 
l'abandonna  dès  qu'elle  eut  appris  les 
dernières  volontés  de  Charles  II.  Dès 
le  18  Février  1701  ,  Louis  XIV  décla- 
ra Philippe  ,  fon  petit-fils  ,  Roi  dTfpa- 
gne  ,  &  ce  Prince  arriva  à.  Madrid  le  14 
Avril  de  la  même  année.  Cette  con- 
duite de  la  France  allarma  l'Empereur 
&  les  Puiffances  maritimes.  On  crai- 
gnoit  en  Hollande  &  en  Angleterre,  que 
l'Amérique  Efpagnole  ne  tombât  fous  la 
puifiance  de  Louis  XiV  ;  Se  la  Cour  de 
Vienne  ,  qui  ne  vouloir  pas  que  la  Mai- 
fon de  Bourbon  devînt  fi  puifiante  ,  re^ 
garda  le  Tefi:ament  du  Roi  d'Efpagne 
comme  une  tache  &  une  injure  faire  a; 
la  Maifon  d'Autriche.  On  déclara  la 
guerre  à  la  France ,  Se  Charles ,  Archi- 
duc d'Autriche  ,  fut  proclamé  Roi  d'Ef- 
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pagne.    Les  PuifTances  maritimes  l'ap- 
puyèrent dans  fes  prétentions  avec  toute 
la  vigueur  imaginable  j  plufieurs  Grands 
d'Efpagne  fe  déclarèrent  même  d'abord 
pour  lui ,  &c  lui  donnèrent  de  grands  fe- 
cours.  Quelque  temps  après  ,  le  Roi  de 
Portugal  &  le  Duc  de  Savoie  embralTe- 
rent  fon  parti,  &  formèrent  une  allian- 
ce contre  Philippe.  Ce  jeune  Prince  fut 
obligé  d'abandonner  Madrid ,  &  les  fuc- 
cès  des  Alliés  furent  fi  rapides  ,  qu'il  fe 
vit  "fur  le  point  de  quitter  l'Efpagne. 
Mais  ,  la  bataille  d'Almanza  ayant  chan- 
gé fa  fortune ,  fon  parti  prévalut ,  &  il 
fut   enfin   reconnu    Roi    d'Efpagne    en 
171  5  ,  au  Traité  d'Utrecht ,  par  toutes 
les    Pui'lfances    confédérées  ,    excepté 
l'Empereur.  La  bafe  du  Traité  fut  que 
les  deux  Monarchies  ,  celle  de  France 
&  celle  d'Efpagne  ,  ue  feroient  jamais 
réunies  fur  la  même  te  te.  Enfuite  on  le 
laifTa  tranquille  poifelTeur  de  l'Efpagne  , 
de  l'Amérique  Efpagnole ,  Se  de  tous  les 
établilTemens  que  cette  Couronne  pol- 
fédoit  dans  les  Indes  Orientales.  Mais 
on  démembra  de  fa  Monarchie  tous  les 
pays  qu'elle  pofledoit  en  Italie  de  darfs 
les  Pays-Bas.  La  Sicile  fut  donnée  au 
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Duc  de  Savoie  j  &  l'Archiduc  d'Autri- 
che refta  maître  de  la  Flandre,  de  Naples, 
de  la  Sardaigne  &  du  Duché  de  Milan^^ 
€11  forte  qu'on  doit  regarder  à  cet  égard 
le  Traité  d'Utrecht  comme  un  Traité  de 
partage. 

Il  ne  reftoit  plus  à  Philippe ,  affermi 
fur  le  trône  d'Efpagne  ,  qu'à  combattre 
les  Catalans  >  (qs  feuls  &  derniers  enne- 
mis. L'entreprife  étoit  difficile  ;  les  ha- 
bitans  de  la  Catalogne  étoienr  il  obfti- 
nés  ,  &  perfiftoient  tellement  à  refufer 
de  le  reconnoître  pour  Roi  ,  que  fe 
voyant  abandonnés  de  leurs  alliés  ,  ils 
s'adreiferent  au  Grand-Seigneur  pour  lui 
demander  du  fecours  &  les  foutenir  , 
dans  i'efpérance  qu'ils  avoient  d'ériger 
leur  pays  en  République.  Mais  leur 
aveugle  fureur  ne  fervit  qu'à  leur  faire 
éprouver  davantage  toutes  les  miferes  & 
les  calamités  infeparables  d'une  fi  lon- 
gue guerre.  Malgré  leur  défenfe  opiniâ- 
tre &  défefpérée  ,  ils  furent  réduits  fous 
l'obéilTance  de  Philippe  ,  &  dépouillés 
de  tous  leurs  privilèges  j  la  Catalogne 
fut  annexée  à  la  Couronne  de  Caftille 
comme  une  Province  ccnquife. 

Cette  réduction  rétablit  enfin  le  cal- 
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me  Se  la  tranquillité  dans  toute  TEfpa- 
gne ,  qui  depuis  douze  ans  étoit  défolée 
par  la  guerre  la  plus  cruelle  &  la  plus 
fanglante.  Philippe  V  alors  ne  fongea 
plus  qu'à  recouvrer  {qs  États  d'Italie  , 
qu'il  avoir  été  forcé  de  céder  à  fes  enne- 
mis. Dans  ce  deflein  >  après  avoir  perdu 
fa  première  femme ,  il  fe  maria  à  Elifa- 
beth  Farneze  ,  héritière  de  Parme ,  de 
Plaifance  de  de  la  Tofcane.  Cette  allian- 
ce fut  une  nouvelle  fource  de  guerres  Se 
de  conteftations. 

Elle  fut  propofée  ôc  négociée  par 
le  fameux  Abbé  Albéroni  ,  qui  _,  né 
le  fils  d'un  Jardinier  ,  de  iimple  Cu- 
ré de  Village  ,  s'éleva ,  par  un  concours 
heureux  de  différentes  circonftances ,  en- 
core plus  que  par  (es  talens  ,  aux  digni- 
tés de  premier  Miniftre  d'Efpagne  &  de 
Cardinal.  Cet  Abbé,  au  commencement 
des  guerres  d'Italie  ,  fut  préfenté  au 
Duc  de  Vendôme  ,  qui  lui  accorda  foii 
eftime  ,  le  mena  en  France ,  &  enfuite  à 
Madrid  ,  où  il  lui  fit  avoir  l'Agence  des 
affaires  de  Parme.  Après  la  mort  de  fou 
Protedeur  ,  il  continua  d'être  Agent  de 
Parme,  8c  ce  fut  en  rempliirant  cette  fonc- 
tion qu'après  avoir  combiné  les  deffeins 
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de  l'Efpagne  fur  l'Italie  ,  il  propofa  le 
mariage  de  l'héritière  de  Parme.  On 
s'imagine  bien  que  la  nouvelle  Reine 
donna  tonte  fa  confiance  à  Albéroni. 
Rien  ne  fe  faifoit  que  par  fon  confeil  ; 
il  croit  confulté  fur  toutes  les  affaires  de 
l'État ,  &  dans  peu  de  temps  il  fut  dans 
la  plus  haute  faveur  auprès  du  Roi.  A  la  j 
mort  de  Louis  XIV,  il  voulut  perfuader  1 
a  Philippe  V,  malgré  la  renonciation  / 
folemnelle  qu'il  avoir  faite  à  la  Cou- 
ronne de  France  ,  tant  pour  lui  que  pour 
{es  defcendans ,  de  demander  la  régence 
duRoyaume  pendant  la  minorité  deLouis 
XV,  comme  étant  le  premier  Prince  de 
fon  fang.  Mais  la  crainte  de  revoir  l'Ef- 
pagne plongée  dans  une  nouvelle  guer- 
re,  &  la  religion  du  ferment  ,  détour- 
nèrent le  Roi  d'Efpagne  d'un  projet ,  où 
dans  le  fond  il  ne  s'agifToit  que  d'un 
point-d'honneur.  Cependant  on  fît  des 
préparatifs  ,  de  les  intrigues  d'Albéroni 
ne  purent  être  fi  fecrettes  qu'elles  ne 
vinifent  à  la  connoiffance  du  Régent  de 
France  ,qui,  ayant  découvert  fes  trames, 
eut  depuis  pour  ce  Miniftre  une  haine 
implacable.  Il  ne  cefTa  de  le  perfécuter, 
&  il  exigea  de  la  Cour  d'Efpagne  qu'il 
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fm  renvoyé.  Ainfî  cette  malheureufe 
entreprife  fut  très-fatale  à  fon  Auteur; 
la  chute  d'Albéroni  fut  produite  par  ce 
même  genre  d'intrigue  qui  avoir  procu- 
ré fon  avancement. 

Pendant  cet  intervalle  ,  &  dans  le 
temps  même  qu'il  étoit  au  plus  haut 
point  de  fa  faveur ,  il  porta  le  Roi  fon 
Maître  à  ne  pas  différer  de  renouvel- 
ier  la  guerre  en  Italie  conne  l'Empereur 
Charles  VI ,  dont  la  conduite  en  effet 
aurorifoit  cette  rupture.  L'Empereur  re- 
tenoit  toujours  le  titre  de  Roi  d'Efpa- 
ene  ,  il  créoit  des  Grands  à  fa  Cour  de 
Vienne  ,  il  protegeoit  Se  récompenfoit 
tous  les  Efpagnols  fugitifs  &  peu  affec- 
tionnés à  Philippe  ;  enfin  il  ofoit  décla- 
rer rebelles  ceux  qui  demeuroient  fidè- 
les à  Philippe  ,  &  il  confifquoit  les  ter- 
res qu'ils  pO'lTédoient  dans  fes  Etats  de 
Flandres  ou  d'Italie.  La  Reine ,  qui  ve- 
noit  d'accoucher  d'un  fils  ,  &  qui  avoit 
pris  un  grand  afcendant  fur  l'efprit  du 
Roi ,  par  zèle  pour  la  gloire  de  l'Bfpa- 
gne  ,  appuyoit  tous  les  projets  d'Al'oé- 
roni.  Philippe  V  ,  rempli  de  complai- 
fance  pour  elle  ,  fupportoit  d'ailleurs 
aifez   impatiemment   les   avis    de   fon 
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confeil  ;  mais  il  ne  put  refufer  de  mettre 
Albéroni  à  la  tête  des  affaires ,  ôc  lui 
confia  toute  la  conduite  de  cette  guerre. 
Aufli-tôt  Albéroni ,  fans  avoir  encore  le 
titre  de  premier  Miniftre,  agit  avec  toute 
l'autorité  d'un  Defpore  j  il  fit  des  prépara- 
tifs immenfes  dans  tous  les  ports  d'Ef- 
pagne  ,  pour  tomber  inopinément  fur 
tous  les  Domaines  que  l'Empereur  pof- 
fédoit  en  Italie.  Cependant  pour  prépa- 
rer à  cet  événement  le  Pape  ,  dont  il 
vouloit  obtenir  le  Chapeau  j  pour  éviter 
même  les  reproches  qu'il  auroit  pu  lui 
faire  fur  ce  qu'il  renouvelloit  la  guerre 
en  Italie ,  il  fe  crut  obligé  de  le  trom- 
per. Se  de  lui  faire  prendre  le  change  fur 
îobjet  de  fes  defTeins.  Il  lui  écrivit 
plufieurs  Lettres  particulières  ,  où  , 
après  des  démondrarions  de  fon  zèle 
pour  ne  point  troubler  le  repos  de  l'Ita- 
lie ,  il  afifuroit  que  tout  cet  armement 
n'étoit  deftiné  que  contre  les  Turcs , 
qui  venoient  de  faire  une  invafion  en 
Grèce  fur  les  terres  des  Vénitiens ,  3c 
qui  de  plus ,  par  leurs  defcentes  fur  les 
côtes  d'Italie ,  avoient  répandu  par-tout 
l'épouvante  3c  la  terreur. 

Tous  ces  préparatifs  tinrent  quelque 
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temps  l'Europe  en  fufpens ,  &  jetterent 
l'allarme  dans  plufieurs  Etats.  L'Empe- 
reur craignoit  pour  Naples  &  pour  le 
Duché  de  Milan  \  le  Duc  de  Savoie 
pour  la  Sicile  où  il  n'étoic  pas  aimé ,  & 
Georges  I ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
trembloit  que  cette  flotte  n'apportât  du 
fecours  aux  Jacobites  qui  venoient  d'être 
battus  en  Ecolfe. 

Enfin  ,  après  avoir  obtenu  du  Pape  la 
dignité  de  Cardinal ,  avec  une  permif- 
fion  en  fprme  d'indulgence  >  de  lever 
pendant  cinq  ans  un  fubiide  fur  le  Cler- 
gé ,  foit  en  Efpagne  ,  foit  dans  les  Indes 
Efpagnoles  ,  Albéroni  leva  le  mafque. 
Il  envoya  cette  flotte  contre  l'Ifle  de  Sar- 
daigne  ,  qu'il  réduifît  en  moins  de  deux 
mois,  L'Empereur  ,  qui  étoit  alors  en 
guerre  avec  les  Turcs  en  Hongrie  ,  & 
qui  comptoir  fur  la  neutralité  promife 
par  l'Efpagne  ,  n'avoir  lailTé  que  peu  de 
troupes  dans  fes  Etats  d'Italie.  On  ne 
peut  nier  que  Charles  VI ,  par  fa  con- 
duite envers  l'Efpagne  ,  ne  pût  être  re- 
gardé comme  le  premier  infraâreur. 
Mais  Philippe  V  n'ayant  formé  aucune 
plainte ,  tous  les  Princes  Chrétiens  fu- 
rent fcandalifcs  de  fon  procédé  ,  &c  l'in- 
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vafion  qu'il  faifoit  en  Sarclaigne  le  fit 
regarder  comme  raggrefTeur. 

Le  Pape ,  rrompé  par  Aibéroni ,  con- 
eiit  contre  lui  une  haine  mortelle.  Il  pu- 
blia un  Bref  où  il  exprimoit  fon  refTen- 
timent  contre  Philippe  V ,  &:  il  donna 
ordre  à  fon  Nonce  de  quitter  l'Efpagne. 
Le  Roi  d'Angleterre ,  ôc  le  Duc  Régent, 
firent  porter  des  plaintes  à  Madrid,  par  les 
AmbafTadeurs  des  deux  Cours  ,  fur  cette 
infradion  manifefte  de  la  neutralité.  Ils 
envoyèrent  même  des  AmbafTadeurs  ex- 
traordinaires pour  prefTer  un  accommo- 
dement entre  l'Empereur  &  la  Cour 
d'Efpagne.  Mais  Aibéroni  ne  voulut 
rien  écouter  j  il  ne  répondit, aux  Am- 
tafladeurs  que  par  des  paroles  pleines 
de  hauteur  ,  Se  il  continua  fes  prépara- 
tifs de  guerre  avec  plus  de  vigueur 
qu'auparavant.  Alors  la  France  &  l'An- 
gleterre ,  qui  avoient  offert  leur  média- 
tion ,  firent  avec  l'Empereur  une  ligue 
qu'on  appella  le  Traité  de  la  triple  al- 
liance j  Se  Georges  I  envoya  dans  la 
Méditerranée  une  flotte  de  vingt -fix 
vaifleaux  de  ligne  ,  fous  le  commande- 
ment de  l'Amiral  Byng ,  avec  ordre  de 
maintenir  la  neutralité  dans  l'Italie. 
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Le  Cardinal  Miniftre  ,  qui  s'ctoir 
faufTemenr  perfuaàé  que  les  Puilfances 
de  l'Europe  qu'il  n'attaquoit  pas  ,  le 
laifTeroient  agir  ,  &  ne  troubleroient 
point  les  defleins  qu'il  avoir  fur  l'Ita- 
lie ,  fut  fort  étonné  de  ce  traité  d'al- 
liance ,  qu'il  n'avoit  pas  prévu  :  cepen- 
dant il  ne  changea  pas  de  réfolution , 
&  la  conquête  de  la  Sardaigne  ,  malgré 
fon  peu  d'importance ,  l'aveugla  telle- 
ment ,  qu'il  fe  crut  lui  feul  en  état  de 
tenir  tête  aux  trois  Puiifances  de  l'Eu- 
rope les  plus  formidables.  Ses  prépa- 
ratifs de  guerre  furent  donc  pouffes  avec 
une  aétivité  furprenante  ,  &c  depuis  la 
fameufe  flotte  de  cent  voiles  que  Phi- 
lippe II  envoya  contre  Elifabeth  ,  on 
n'avoit  rien  vu  ,  dans  les  Ports  d'Efpa- 
gne  ,  de  comparable  au  nouvel  arme- 
ment. Albéroni  ne  voulut  prendre  con- 
feil  de  perfonne  ;  il  recevoir  même  avec 
mépris  &  avec  hauteur  les  avis  pru- 
dens  que  lui  donnoient  des  Miniftres 
pleins  de  fageffe  de  d'expérience. 

Pour  balancer  cette  triple  alliance  ,  il 
chercha  à  mettre  le  feu  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  &  à  armer  toutes  les  Puiflances 
les  unes  contre  les  autres.  Il  envoya  des 
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députés  à  Conftantinople  pour  exciter 
le  Prince  Ragotski  à  renouveller  la  guer- 
re en  Hongrie ,  où  les  Turcs  venoient  de 
faire  une  trêve  pour  quatre  ans.  Il  éleva 
une  conspiration  en  France  pour  dépo- 
fer  le  Duc  Régent  y  ce  qui  ne  fervit 
qu'à  donner  plus  de  poids  à  la  haine 
que  lui  portoit  ce  Prince,  Il  voulut  en- 
gager le  Czar  de  Mofcovie  à  attaquer 
l'Empereur  dans  fes  domaines  hérédi- 
taires j  enfin  il  offrit  à  Charles  XII  les 
plus  considérables  fubiîdes  ,  s'il  vouloir 
envahir  l'Angleterre. 

Pendant  ces  négociations ,  la  flotte  Ef- 
pagnole,  compofée  de  vingt-ilx  vaif- 
feaux  de  ligne,  outre plufieurs frégates, 
fit  voile  de  Barcelone ,  ayant  à  bord  tren- 
te mille  hommes  des  meilleures-  troupes 
d'Efpagne  ,  prefque  tous  vétérans ,  de 
qui  s'étoient  trouvés  dans  toutes  les  ac- 
tions de  la  dernière  guerre ,  où  la  fuc- 
ceflîon  à  la  Couronne  avoir  été  difputée 
pendant  plus  de  douze  ans. 

Dans  la  nuit  du  i  au  2  Juillet  1719 , 
la  flotte  aborda  en  Sicile,  ôc  bien-tôt  les 
troupes  d'Efpagne  s'emparèrent_  d'une 
grande  partie  de  cette  Ifle.  Peut-être 
J'auroieiit-elles  entièrement  conquife ,  fi 
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la  flotte  Angloife  n'eût  totalement  dé- 
fait la  flotte  Efpagnole.  Le  combat  fe 
donna  le  19  Août ,  ôc  l'Amiral  Anglois 
prit  ou  détruifit  aux  Efpagnols  vingt- 
trois  vaiiTeaux  de  ligne.  Leur  armée 
de  terre  ne  put  alors  recevoir  de  ren- 
forts ,  tandis  que  les  Piémontois  fe  ren- 
forçoient  journellement  par  les  troupes 
Impériales  qui  leur  venoient  du  Royau- 
me de  Naples. 

Malgré  l'échec  que  la  Marine  Efpa- 

fnole  venoitde  recevoir,  quoique  tous  les 
iens  de  Philippe  fufTent  difîîpés  8c  que 
les  revenus  même  des  particuliers  ,  dont 
il  avoir  tiré  de  puilTans  fecours ,  fulTent 
épuifés  ,  le  Cardinal  Miniftre  n'en,  fut 
pas  moins  inflexible  j  il  fe  croyoit  tou- 
jours capable  de  faire  face  aux  ennemis 
que  fon  ambition  venoit  de  fufciter  à 
l'Efpagne.  La  mort  de  Charles  XII ,  tué 
le  10  de  Décembre  devant  Fredericshall 
en  Norwège  ,  n'eut  rien  qui  pût  l'éton- 
ner. Il  envoya  chercher  à  Rome  le  Pré- 
tendant, dans  le  deflein  de  faire  une 
double  invafion  en  Ecofle  &c  en  Irlande. 
La  flotte  Efpagnole  h'avoit  à  bord  que 
cinq  mille  hommes  ,  &  devoir  débar- 
c^uer  dans  la  rivière  de  la  Grogne»  Mais 
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il  n'y  eut  que  mille  hommes  de  ces 
troupes  qui  defcendirent  en  EcofTe.  Ce 
foible  fecours  fe  joignit  à  environ  deux 
mille  Jacobites,  &  quelque  temps  après 
tout  fut  entièrement  déhiit  &  difperfé. 
Les  autres  vaifTeaux  chargés  de  troupes  , 
après  avoir  extrêmement  foufFert  des 
gros  temps ,  furent  obligés  de  s'en  re- 
tourner en  Efpagne.  Vers  le  même 
temps ,  Aibéroni  fit  encore  partir  de 
Vigo  quelques  vaifleaux  qui  dévoient 
débarquer  en  Bretagne,  où  il  avoit  des 
intelligences  ,  &  où  il  efpéroit  élever 
des  troubles  contre  le  Duc  Régent  j 
mais  ce  projet  ne  lui  réuflît  pas  mieux 
que  les  précédens. 

Aibéroni  ,  dont  les  heureux  com- 
mencemens  avoient  paru  lui  devoir  a.C- 
furer  par-tout  le  triomphe ,  fentit  enfin 
le  poids  dont  il  alloit  être  accablé  en 
réunifiant  tant  de  Puifi!ances  contre  lui. 
Tout  le  monde  avoit  prévu  le  coup  ;  il 
fut  le  dernier  à  s'en  appercevoir.  Le 
Duc  Régent  envoya  une  puiflante  ar- 
mée commandée  par  le  Duc  de  Ber- 
wick  qui  ,  dans  trois  mois  ,  fe  rendit 
maître  de  Guipufcoa,  du  Roufilllon  Es- 
pagnol ,  de  toutes  les  places  fortifiées  , 


Historique.  23 

5c  de  tous  les  palfages  ù'Efpagne.  Il 
brûla  .fept:  vailFeaux  de  guerre  ,  avec 
tout  ce  qui  étoit  renfermé  dans  les  ar- 
fenaux  ,  &  pour  plus  de  douze  millions 
de  bois  de  conllruction.  Quelque  temps 
après  ,  les  Anglois  débarquèrent  avec 
quatre  mille  hommes ,  à  Vigo,  dont  ils 
fe  rendirent  maîtres ,  Se  où  ils  prirent  iîx 
petits  vailTeaux. 

Toutes  ces  pertes  jointes  au  mauvais 
état  des  affaires  en  Sicile ,  où  les  Efpa- 
gnols  croient  obligés  de  fe  tenir  fur  la 
défenfive  ,  ouvrirent  enfin  les  yeux  de 
Philippe  "V ,  &  le  portèrent  à  écouter 
les  repréfentations  du  Marquis  Scoti , 
du  Duc  de  Parme  &  du  P.  d'Aubenton , 
qui  lui  alfuroient  que  les  Alliés  avoient 
réfoîu  de  ne  point  entendre  parler  de 
paix,  tant  qu'Albéroni  refteroit  en  Efpa- 

Le  Roi ,  allarmé  de  la  mauvaife  tour- 
nure que  Iqs  affaires  prenoient  depuis 
quelque  temps ,  en  marqua  fon  mécon- 
tentement à  Albéroni  ,  6c  le  renvoya 
fans  le  regretter.  Il  lui  ordonna  de  quit- 
ter TEfpagne  dans  trois  feniaines ,  dé- 
clara premiers  Minifirres  les  Marquis  de 
Bedmar  &  de  Grimaldi ,   &  rappella 
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pliifîeurs  Seigneurs  de  la  Cour  que  le 
Cardinal  avoir  éloignés  fous  diflerens 
prétextes.  Albéroni  quitta  l'Efpagne  au 
milieu  du  mois  de  Décembre  &  fe  re- 
tira en  Italie  ,  où  il  fut  tellement  en  bute 
aux  perfécutions  de  Rome  ôc  de  Ma- 
drid ,  qu'il  étoit  obligé  de  fe  déguifer 
quand  il  voyageoit  &  de  cacher  le  lieu 
de  fa  réfidence. 

Quelques  mois  après  fa  retraite  ,  Phi- 
lippe V  accéda ,  quoique  malgré  lui , 
à  la  triple  alliance  j  &  en  même  temps 
il  s'engagea  à  évacuer  la  Sicile  de  la  Sar- 
daigne.  En  conféquence ,  l'été  fuivant , 
l^s  troupes  Efpagnoles  abandonnèrent 
ces  deux  Illes  ;  l'Empereur  prit  polTef- 
flon  de  la  Sicile  ,  &  la  Sardaigne  refta 
au  Duc  de  Savoie.  Bien-tôt  après  on 
aîTembla  un  Congrès  à  Cambrai  ,  pour 
y  difcuter  toutes  les  prétentions  des 
PuilTances  belligérmtes ,  &  traiter  d'une 
pacification  durable.  Tandis  qu'on  éta- 
bliiToit  les  préliminaires  ,  Philippe  V 
envoya  le  Marquis  de  Leyde  avec  une 
flotte  Se  une  armée  confidérable  ,  au  fe- 
coursdeCeuta ,  queks  Maures  tenoient 
affiégée depuis  près  de  vingt-fix  ans.  Les 
troupes  Efpagnoles ,  quelques  jours  après 

leur 
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leur  arrivée ,  mirent  les  Maures  en 
<iérouce  ,  s'emparèrent  de  leurs  retran- 
chemens  &  prirent  toute  leur  artil- 
lerie. 

Depuis  la  difgrace  d'A Ibéroni  ,  le 
Duc  d'Orléans  paroiiroit  tort  affeétion- 
né  aux  intérêts  de  l'Efpagne  \  ce  fut  a 
fa  foUicitation  que  ,  l'année  fuivante  , 
Philippe  V  contratta  une  double  allian- 
ce avec  les  branches  de  la  Maifon  de 
Bourbon  établies  en  France.  L'Infante 
d'Efpagne  ,  âgée  feulement  de  trois  ans , 
fut  envoyée  en  France  ,  pouc  être  ,  dans 
la  fuite ,  mariée  à  Louis  mV  ;  &  les  deux 
filles  du  Duc  d'Orléans  partirent  pour 
l'-Efpagne  ,  afin  d'être  auffi  mariées  , 
l'une  au  Prince  des  Afturies,  de  l'autre  a 
l'Infant  Don  Carlos  ,  fuT  la  tête  duquel 
€>n  fongeoit  alors  à  faire  tomber  les  Du- 
chés de  PaA-me  ôc  de  Tofcane.  Cette  af- 
faire fut  bien  aîiitée  dans  le  Conîriès 
de  Cambrai  ;  mais  comme  l'Empereur 
ne  vouloir  fe  défaire  d'aucun  de  fes 
Etats  en  Italie  en  faveur  de  l'Efpagne, 
il  évita  d'entrer  dans  cette  difcuflion  en 
alléguant  différens  prétextes  pour  en- 
voyer fes  Miniftres  à  Cambrai.  Ce  fut 
dmus  cette  même  année  que  les  Cours 
Tome  L  B 
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de  Londres  ôc  de  Madrid  conclurenr 
un  Traité  ,  par  lequel  i'Efpagne  renou- 
veloit  celui  de  ÏAJJîento  j  qui  donnoic 
aux  Anglois  la  permiffion  de  fournir 
de  Nègres  les  Colonies  Efpagnoles  , 
moyennant  quoi  l'Angleterre  rendoit  à 
I'Efpagne  tous  les  vaiiTeaux  pris  en  Si- 
cile par  l'Amiral  Byng. 

Il  n'arriva  rien  de  mémorable  en  El^ 
pagne  pendant  les  deux  années  fuivan- 
tQS  j  mais  au  commencement  de  1714, 
Philippe  V  étonna  toute  l'Europe  ,  en 
abdiquant  publiquement  la  Couronne 
en  faveur  de  Éfc)n  Louis ,  fon  fils  aîné , 
Prince  des  Afturies  ,  qui  n'étoit  alors 
qu'à  la  dix-feptiéme  année  de  fon  â^e. 
Quoique  le  Roi  n'eût  pas  encore  qua-» 
rante  ans,  il  éroit  depuis  long-temps 
dégoûté  des  embarras  qui  environnent 
le  trône.  Son  efprit  étoit  continuelle- 
ment rempli  de  fcrupules  de  religion  , 
ce  qui  le  rendoit  fort  craintif  &  indé- 
cis fur  toutes  chofes. 

Les  Efpagnols  ne  purent  diflîmuler 
leur  joie  lorfqu'ils  apprirent  l'avéne- 
ment  de  Louis  I  à  la  Couronne.  Ce 
Prince  leur  étoit  d'autant  plus  cher,  qu'il 
étoit  ne  parmi  eux  ,  &  qu'il  étoit  rem-» 


pli  de  généi'afité ,  de  douceur  Se  de  tou- 
tes forces  de  vertus.  Mais  cette  joie  fe 
changea  bien-tôt  en  un  deuil  profond 
par  la  mort  inopinée  du  jeune  Prince, 
qui  fut  univerfellement  regretté  ,  &  qui 
mourut  de  la  petite  vérole  dans  le 
huitième  mois  de  (on  règne. 

Philippe  V  fut  alors  invité  par  fes 
Sujets  à  reprendre  les  renés  du  Gou- 
vernernement  ;  &c  ,  l'année  fuivante  ,  il 
furpric  encore  toutes  les  PuifTances  de 
l'Europe  par  le  Traité  particulier  qu'il 
conclut  à  Vienne  avec  l'Empereur.  Alors 
tous  les, Princes  rappellèrent  de  Cam- 
brai leiurs  Plénipotentiaires  qui ,  depuis 
près  de  trois  ans ,  n'y  faifoient  guère 
autre  chofe  que  de  fe  donner  mutuelle- 
ment des  repas.  Par  ce  traité  de  Vienne, 
qui  fut  négocié  dans  le  plus  gr.ind  fe- 
cret  par  le  fameux  Riperda ,  Philippe  V 
abandonnoit  toutes  {es  prétentions  fur 
Naples ,  la  Sicile  ,  les  Pays-Bas  Se  le 
Duché  de  Milan  ;  l'Empereur  de  fou 
coté  ,  renonçoit  folemnellement  a  tous 
les  droits  qu'il  pouvoir  avoir  fur  l'Ef- 
pagne  &:  fur  les  Indes  -,  il  promettoit , 
outre  cela ,  d'accorder  à  Don  Carlos , 
î'inveftiture  des  Duchés  de  Parme  Se  de 
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Plaifance.  Ce  Traité  fat  fiiivi  d'une  al- 
liance otfen/îve  &  défenfiye  entre  les 
deux  Cours.  Ce  fut  donc  pour  balancer 
cette  alliance  que  la  France  ,  la  Prulfe 
&  l'Angleterre  s'allièrent  enfembie  par 
un  Traité   conclu  à  Hanovie. 

Il  paroifToit  que  le  fytléme  de  l'Eu- 
rope dcvoit  être  changé  par  tous  ces 
diiférens  Traités ,  fur-tout  depuis  que 
Philippe  V  avoit  lieu  d'être  irrité  con- 
tre la  France  ,  qui  venoit  de  lui  ren- 
voyer la  jeune  Infante,  & /qu'il  avoit 
des  liaifons  étroites  avec  l'Empereur. 
-Cette  mélintelligence  entre  \qs  Cours  de 
France  &  d'Éfpagne  ,  fut  bien-tôt  fuivie 
d'une  rupture  imprévue  entre  Madrid  &c 
Londres  ;  voici  quelle  en  fut  l'occafion. 
Riperda  ,  après  avoir  conclu  le  Traité 
xie  Vienne  ,  s'éleva  tellement  en  faveur 
auprès  de  Philippe  V,  qu'il  fut  créé 
Duc  &  Grand  dTfpagne  ,  èc  qu'il  eut 
à  la  fois  \qs  départemens  de  la  Guerre, 
de  la  Marine ,  des  Finances  &  de  tou- 
tes les  Indes  Efpagnoles.  Mais  il  ne 
jouit  que  très-peu  de  temps  de  tous  ces 
honneurs  j  car  les  projets  de  réforme  &  de 
difcipiine  qu'il  vouloir  faire  exécuter, 
^toient  û  contraires  au  génie  àQs  Efpa« 
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gfiols ,  qu'ils  conçurent  une  haine  moi'^ 
telle  contre  lui  ^  il  fut  donc  ,  non- 
feulement  accufé  de  malverfation  &C 
difgracié  en  conféquence  ,  mais  encore 
perfécuré.  Pour  fe  dérober  à  la  liireut 
de  {qs  ennemis  ,  il  fe  retira  dans  la 
maifon  de  M.  Stanhope,  AmbafTiideur 
d'Angleterre  ^  mais  la  haine  publique 
qui  le  pourfuivoit  l'arracha  de  cet  afyle 
avec  violence  ,  Se  il  fut  comme  pri- 
fonnier  d'Etat  au  Château  de  Scgovie. 
L'Anibaifadeur  d'Angleterre  protefta 
contre  cette  infra6tion  faite  à  fcs  privi- 
lèges 5  &c  quitta  fur  le  champ  Madrid* 
L'Empereur ,  offenfé  de  la  réfiftance  &c 
de  l'oppoiition  qu'il  avoit  trouvées  en 
Angleterre  ,  pour  l'établiflement  d'une 
Compagnie  des  Indes  à  Oftende  ,  fo- 
menta Tes  divifîons  entre  les  Cours  de 
Londres  Se  de  Madrid.  Il  réulîît  li  bien 
à  Madrid,  que  l'année  fuivante  1727  , 
vers  la  fin  de  Février  ,  les  Efpagnols 
mirent  le  fiège  devant  Gibraltar  ,  d'où 
ils  furent  obligés  de  fe  retirer  après 
quatre  mois  de  tranchée  ouverte.  L'E^ 
vêque  de  Fréjus,  fi  célèbre  depuis  fous 
le  nom  de  Cardinal  de  Fleuri ,  travail  loir 
alors  à  un  plan  de  pacification  générale 

B  iif 


50  Introduction 
parmi  les  Princes  de  l'Europe  j  il  ob- 
tint de  l'Empereur  ,  de  l'Angleterre  & 
ces  Etats-Généraux ,  conjointement  avec 
la  France  ,  la  fignarure  des  préliminai- 
res. L'Efpagne  y  accéda  peu  de  temps 
après  ,  en  faifant  bien  valoir  la  retraite 
qu'elle  faifbir  de  devant  Gibraltar.  On 
déiîgna  la  ville  de  Soiirons  pour  le  con- 
grès général.  Philippe  V  envoya  trois 
Plénipotentiaires  ^  vers  le  même  temps 
il  envoya  encore  pour  la  première  fois, 
en  Ruflie  ,  un  Ambaflàdenr  qui  conclut 
un  Traité  de  Comm.erce  entre  les  deux 
Nations. 

Les  négociations  du  Conférés  n'al- 
loieiit  que  fort  lentement  à  SoiiTons  ,  à 
caufe  des  prétentions  différentes  dont  les 
Princes  de  l'Europe  char^eoient  de  jour 
en  jour  les  inftrudions  de  leurs  Pléni- 
potentiaires. Philippe  V ,  voyant  que  le 
Conférés  traînoit  en  langueur ,  conclut 
à  Séville  ,  entre  l'Angleterre  &  la  Fran- 
ce ,  un  Traité  particulier  auquel  accé- 
dèrent enfuite  les  Etats-Généraux.  Il 
promettoit ,  par  ce  Traité  ,  de  ne  plus 
appuyer  l'Empereur  dans  l'établilTement 
de  la  Compagnie  d'Oftende  ;  de  leur 
coté  les  autres  Puifïànces  contradanres 
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garantifToient  les  Duchés  de  Tofcane , 
de  Parme  &  de  Piaifance  à  Don  Carlos, 
&  promertoient  de  foutenir  l'Efpagiie 
dans  l'envoi  de  Cix  mille  hommes  qu'elle 
feroit  palTer  en  Italie.  L'Empereur,  qui 
ne  vouloir  abfolument  point  entendre 
parler  de  troupes  Efpagnoles  en  Italie  , 
apprenant  la  nouvelle  de  ce  Traité ,  fut 
pénétré  de  douleur  èc  d'indignation  ;  ÔC 
il  fit  tous  fes  erforts  pour  le  rendre  nul 
^  fans  effet.  En  conféquence  de  cette 
réfolution  ,  deux  ans  après  le  Traité  de 
Séviile  ,  lorfque  la  fucceiïîon  aux  Du- 
chés de  Tofcane  ,  de  Parme  Ôc  de  Piai- 
fance fut  ouverte  à  Don  Carlos  ,  par 
la  mort  du  dernier  Farnèfe ,  les  crou- 
pes Impériales  s'emparèrent  de  toutes 
les  Places  fortifiées  de  ces  Duchés  , 
fous  prétexte  que  la DuchelTe Douairière 
ctoir  enceinte.  Cependant  ne  voyant  au- 
cun jour  de  s'approprier  cet  héritage 
par  la  voie  de  la  négociation  ,  il  con- 
lentit  enfin  que  fix  mille  Efpagnols  ac- 
compagnafTent  Don  Carlos  en  Italie  ; 
&c  il  s'engagea  à  fupprimer  la  Compa- 
gnie d'Oftende  ,  qui  étoit  un  fi  grand 
objet  d'averfion  pour  les  Puiffances  ma- 
ritimes. La  Grande-Bretagne ,    de  fon 
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côté  ,  kii  promit  la  garantie  de  tous  fes 
Domaines  en  ïralîe.  Quelque  temps 
après,  une  flotte  Angloife  s'étanr  jointe 
à  celle  d'Efpagne  ,  elles  débarquèrent 
Don  Carlos  à  Livourne  ,  &  ce  Prince 
enfin  prit  tranquillement  poiTelîion  dn 
Duché  de  Parme  ,  qui  lui  appartenoic, 
comme  étant  l'appanage  de  la  Reine  , 
fa  mère. 

Après  avoir  établi  Don  Carlos  en 
Italie ,  la  Cour  d'Efpagne  fongea  à  re-- 
couvrer  Oran.  Elle  envoya  en  Afrique' 
une  armée  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes fous  la  conduite  du  Comte  de 
Montemar.  Les  Efpagnols  battirent  les" 
Maures  ,  &  dans  moins  d'u:i  mois  ils  fe 
rendirent  maîtres  de  la  Place  ,  quoi- 
qu'elle fut  défendue  par  une  garnifon 
de  dix  mille  hommes. 

Toutes  ces  différentes  pofleflîons  que 
l'Efpagne  venoic  de  recouvrer  en  Afri- 
que ,  ne  fatisfaifoient  point  encore  la 
Cour  de  Madrid.  Elle  cherchoit  l'ocea- 
fion  de  rompre  avec  l'Empereur  pour 
étendre  fes  Domaines  en  Italie.  La  morr 
du  Roi  Augufte ,  Eledeur  de  Saxe  ,  qui 
îaiffoit  le  trône  de  Pologne  vacant ,  lui 
<ea  fournit  bien-tôt  une.  La  plupart  des 
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palatins  avoienr  élu  Stanifias  ,  qui  l'a- 
voir déjà  rempli)  mais  les  plus  puiiTans 
d'entr'eux  choi/irent  le  nouvel  Èledteuc 
de  Saxe  ,  fils  de  celui  qui  venoit  de 
mourir.  Staniflas  étoit  appuyé  par  le 
Roi  de  France  ,  ion  gendre ,  qui  fie  à 
cette  occafion  ,  une  alliance  ofrerJIve  6c 
défenfive  avec  les  Rois  d'Efpagne  Se  de 
Sardaigne,  D'une  autre  part ,  Charles  VI 
S>c  la  Czarine  foutenoient  avec  beaucoup 
de  chaleur  les  intérêts  du  nouvel  Elec- 
teur dé  Saxe. 

La  guerre  qui  s'enfuivit,  fut  très-fa- 
vorable aux  Efpagnols  j  ils  firent ,  dans 
une  feule  campagne ,  la  conquête  en- 
tière du  Royaume  de  Napies.  L'année 
fuivante  175  s  ,  Don  Cirlos  acheva  de 
fe  rendre  maître  de  la  Sicile ,  ôc  fut  cou- 
ronné ,  à  Palerme  ,  Roi  des  deux  Sicites* 
L'Empereur  perdit  toutes  £qs  polTeffions^ 
en  Lombardie  &c  dans  lar  Lofcane ,  èC 
fe  trouvant  hors:  d'état  de  tenir  à  la  fois 
tète  aux  François  en  Italie  &c  fur  le 
Rhin,  il  foliicita  la  médiation  desPuif- 
fances  maritimes  ,  qui ,  par  leurs  mena:-- 
ces  de  prendre  part  à  la  guerre  ,  obtin- 
rent des  Parties  belligérantes  une  CuC-'  ■ 
penfion  d'armes ,  dont  on  fut  daccord- 
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au  commencemenr  cîe  l'hiver.  Cet  in- 
tervalle fut  fufFifant  pour  affermir  le 
nouvel  Electeur  de  Saxe  fur  le  trône  de 
Pologne  j  &  comme  l'intervention  des 
Puilîances  maritimes  ôtoitaux  François 
&  aux  Efpagnols  toute  efpcrance  de 
poufler  leurs  conquêtes  en  Allemagne 
êc  en  Italie  ,  ils  furent  obligés  de  pro- 
longer l'armiftice  ,  &  de  négocier  la 
paix. 

Les  préliminaires  furent  fîgnés  par 
les  Cours  de  Vienne  &c  de  Verfailles  > 
&  rendus  publics  au  commencement  de 
Fannée  175(7.  Mais  l'Efpagne  n'en  fut 
point  fatisfaite ,  parce  que ,  R  on  lui  laif- 
ibit  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Si- 
cile pour  Don  Carlos,  il  lui  falloit ren- 
dre à  l'Empereur  Parme  5c  Plaifance ,, 
&  renoncer  à  route  prétention  fur  la 
Tofcane.  Cependant  comme  les  Puif- 
iances  maritimes  acquiefçoient  à  cette 
difpofition  ,  elle  fut  obligée  de  s'y  fou- 
jtnettre.  L'année  fuivaiite  ,  à  la  mort  de 
Jean  Gajlon  de  Médias  .,  le  dernier  mâle 
4e  cette  maifon  ,  les  troupes  Efpagno- 
les  évacuèrent  la  Tofcane  qui  pafloit 
«Ji  la  pofleiïîon  du  Duc  de  Lorraine  & 
de  Bai ,,  j^aiié  depuis  peu  à  l'Archidar 
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chefle  Marie  Thérèfe  ,  fille  aînée  de 
Charles  Vï ,  Se  feule  héritière  des  va(- 
tes  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche. 

Cette  Paix ,  que  le  Cardinal  de  Fleury 
négocioii  depuis  plus  de  deux  ans,  fut 
enfin  entièrement  conclue  à  Vienne  go 
1738.  Par  ce  traité  ,  Parme  &  Plaifance 
étoient  cédés  en  toute  propriété  à  Char- 
les VI  ;  la  Tofcane  étoit  donnée  à  foo. 
gendre  le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  ,  en 
échange  du  Grand  Duché  ,  cédoit  Bar 
&  la  Lorraine  à  Stanifias  pour  être  an- 
nexés ,  après  fa  mort ,  à  la  Couronne 
de  France.  L'Empereur  fe  défaifoit  de 
quelques  petits  pays  dans  le  Milanès  'en 
faveur  du  Roi  de  Sardaigne  ,  &  on 
laifToir  à  Don  Carlos  la  poflfeflîon  des 
Royaumes  de  Naples  de  de  Sicile ,  avec 
quelques  Places  fur  les  côtes  de  la  Tof- 
cane. 

A  peine  ce  Traité  de  Vienne  étoir-il 
ratifié ,  que  l'Efpagne  fut  menacée  d'une 
nouvelle  guerre  avec  la  Grande-Breta- 
gne à  caufe  des  conteftations  qui  s'éle- 
voient  depuis  long-temps  entre  les  deux 
T^ations ,  par  rapport  â  la  liberté  du 
commerce  en  Amérique.  Il  y  avoitdéja 
quelques  années  que  la  Cour  d'Angle- 
terre fe  plaignoit  hautement  des  pirate- " 

B  vj 


3^  IS  7  RO  I>U  C  TJ  OK 

ries  5c  des  hoftilités  coramifes  dans  les. 
mers  de  l'Amérique  ,  par  les  Gardes-cô* 
tes  Efpaguols  »  qui ,  pour  une  bagatelle  , 
êc  fous  de  faux  prétextes ,  faiûiroient  les 
vaiffeaax  Anglais  dans  leur  palTage  à: 
leurs  Colonies  ,,  &  en  traitoient  les- 
équipages  avec  la  dernière  inhumanité, 
La  Cour  dTfpagns  alîéguoit ,  de  fon 
côté  ,  l'infradion  des  Traités  les  plus, 
fblemnels  de  la  part  des  Négocians  An- 
glois  ,  qui  faifoient  le  commerce  pro- 
ûibé ,  nom.mc  interlope  ,  dans  les  Colo- 
siïes  Efpagnoîes  :  ee  qui  lui  faifoir  un^ 
préjudice  extrême  ^  qu'elle  fe  trouvoic 
donc  obligée  de  mettre  un  frein  à  ee  tra- 
fic illégitime  y  ôc  que  tes  Négociants- 
Anglois ,  dont  les  vaifîeaux  av oient  été 
coniîfquésj  formoient  des  plaintes  très- 
injuftes. 

Sur  les  injures  reçues  les  deux  Nations- 
infiftoient  beaucoup  de  part  &  d'autre  ; 
mais  chacune  vouloir  éviter  (f  en  donner 
ûtisfadion.  Cependant  les  Efpagnols 
ayant  donné  aux  Anglois  quelques  efpé- 
xances  de  lesdédommager,  on  envoya  en 
Amérique  des  ordres  de  celîèr  routes  hof^ 
tilirés.  Ces  ordres  ne  furent  pas  k)ng- 
temps  obfer/és.  Lorfque  l'Angleterre 
CB  portoit  des  plaintes ,  on  lui  donnoit  des 
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réponfes  vagues  &;  ambiguës.  L'Efpagne 
{e  confioit  non-feulement  en  Ces  forces ,, 
mais  principalement  fur  les  divisions 
qui  régnoient  en  Angleterre  entre  deux 
partis  qui  empechoient  la  Cour  Britan- 
nique de  sintcrefTer  aux  querelles  de 
quelques  vaifTeaux  de  contrebande. 

Il  ctoit  certainement  de  l'intérêt  des 
deux  Cours,  d'éviter  d^en  venir  à  des 
exQ-cmités  j  mais  les  Efpagnols  refufant 
d'entrer  dans  toutes  les  difcufîions  qui 
pouvoienr  produire  un  accommiode- 
menr  ,  la  Cour  Britannique,  qui  f^  crue 
poulfée  à  bout ,  accorda  des  lettres  de 
reprcfailles  pour  arrccer  les  vaifTeaux 
Efpagnols.  Ce  procédé  furauili-tôt  fuivi 
des  déclarations  de  guerre  publiées  à  Lon- 
dres &  à  Madrid  ,  3c  les  hoftilirés  ïef- 
peébives  recommencèrent  avec  beaucoup 
d'anim.oficé.  Les  Efpagnols  prirem:  d'a- 
bord un  grand  nombre  de  vaifTeaux  An- 
glois  ;  mais  la  prife  de  Porto-Beîlo ,  dont 
l'Amiral  Vernon  s'em.para  au  commen- 
cement de  Décembre  1759-,  répandit 
l'allarme  dans  toute  TEfpagne.  Les  Cor- 
faires  de  Barbarie  faifoient,  vers  le  m-ême 
tems  ,  de  grands  ravages  fur  fes  côtes  ; 
êc  elle  penfa.  perdre  toutes  {es  poffef- 
iions  d'Amérique ,  par  la  confpiration 
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de  Cordora  ^  qui  fe  prétendoit  iffu  des 
anciens  Incas  du  Pérou.  Heureufement 
pour  TE/pagne ,  la  confpirarion  fut  dé- 
couverte avant  qu'elle  pût  produire  fon 
effet,  &  l'auteur  fut  mis  à  mort. 

L'Efpagne ,  l'année  fuivante  ,  envoya 
une  flotte  de  dix-huit  vaiffeaux  de  ligne 
dans  le  golphe  du  Mexique ,  dans  le 
defîein  ,  difoit-on  ,  d'attaquer  la  Jamaï- 
que. La  France  ,  malgré  îa  neutralité, 
fit  aufîî  partir  deux  efcadres  pour  l'A- 
mérique .;  mais  feulement  défenfive- 
ment  en  faveur  des  Efpagnols  à  qui ,  par 
différens  Traités  ,  ils  avoient  garanti  la 
pofleiîion  de  leurs  Domaines  dans  cet 
hémifphère.  L'Angleterre  qui ,  ne  con- 
jioifloit  point  alTez  fes  forces  intérieures, 
prit  l'allarme  fur  le  bruit  que  l'Efpa- 
gne  fe  préparoit  à  faire  une  invafîon  fur 
fes  cotits  \  elle  négligea  d'envoyer  des 
fecours  à  l'Amiral  Vernon  ,  qui  boni- 
bardoit  Carthagène,  &  qui  avoit  déjà  pris 
Chagra  ^  petite  ville  fur  une  rivière  du 
même  nom,  dont  la  fource  eft  à  ^en  dtf 
diftance  de  Pananva  ,  fur  la  Mer  dtt 
Sud. 

Vers  le  même  temps  ,  le  Général 
Oglethorpe ,'  Gouverneur  de  la  Géorgie; 
attaqua  le  fort  S.  Auguftin ,  eapi^le  dé  la 
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Floride  Efpagnole.  Mais  après  un  iiège 
opiniâtre  de  quelques  femaines  ,  il  mr 
obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  A  la  fin 
d'Odtobre  1 740  ,  l'Anglererre  enfin  fe  dé- 
termina à  envoyer  une  puifi'ante  efcadre 
pour  renforcer  l'Amiral  Vernon.  L'année 
fuivante,  au  commencement  de  Mai  , 
l'Amiral  Anglois  ,  avec  ce  fecours  ,  in- 
vertit Carthagène  par  mer  &  par  terre.  U  • 
avoir  vingr-neuf  vaifTeanx  de  ligne  fous 
fes  ordres,  &c  une  armée  de  douze  mille 
hommes'^  mais  les  Efpagnols  ,  par  le 
trop  long  délai  du  Miniftère  Britanni- 
que ,  eurent  le  temps  de  jetrer  du  fe- 
cours dans  la  ville  j  &  la  faifon  n'étant 
pas  favorable  aux  troupes  expofées  à 
l'air  pendant  la  nuit ,  les  Anglois  ,  au 
bout  de  quelques  femaines ,  furent  con- 
traints de  fe  retirer  avec  une  perte  con- 
fîdérable.  Il  eft  probable  que,  fi  l'Amiral 
eût  reçu  fes  renforts  une  année  plutôt^ 
lorfqu'il  fit  fa  première  attaque ,  il  eût 
emporté  Carthagène  aufîî  aifément  qu'iî 
avoit  pris  Chagra  :  8c  comme  le  paffa- 
ge  de  cette  ville  à  Panama  eft  fon  court, 
il  eft  certain  que  les  troupes  de  terre  fe 
fnfTènt  emparées  de  Panama  ,  conquête 
importante  qui  auroit  établi  la  commu- 
nication entre   l'Arniral  Vernon  &  le' 
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Chef  d'Efcadre  Anfon  :  celui-ci  ,  ayant 
pris  fa  route  par  ie  Cap  de  Horn ,  &  com- 
mençant fes  hoftiiités  contre  les  établif- 
femens  Efpagnols  dans  la  Mer  du  Sud. 
Le  mauvais  fuccès  des  armes  Angloi- 
fes  en  Amérique  ,  donna  une  grande 
joie  à  TEfpagne.  Pliilippe  V  ,  pour  ré- 
compenfer  la  valeur  du  Alarquis  d'Ef- 
laba.  Gouverneur  de  Carrhiigène^  Té- 
lé va  au  rang  de  Capitaine- Général  ,  & 
le  créa  Vice-Roi  du  Pérou.  Quelques 
mois  après  ,  la  Cour  d'Efpagne  publia, 
un  Alaniferce  pour  réclamer  la  fucceiîioiî 
des  pays  héréditaires  qui  avoient  autre- 
fois appartenu  à  l'Efpagne,  &  que  l'Em- 
pereur Charles  VI  >  mort  à  Vienne  dans 
le  mois  d'Oétobre  1740  ,  avoir  îailfés 
à  fa  fille  aînée  ,  Marie  Thérèfe  ,  qui 
prit  le  titre  de  Reine  de  Hongrie.  Sa 
Majefté  Catholique  ,  en  faifant  valoir 
fes  prétentions ,  ne  cherchoit  autre  chofe 
qu'à  afTurer  à  Don  Philippe  ,  fon  fils  y 
toute  la  Lombardie  ,  dont  il  lui  feroic 
aifé  de  faire  la  conquête ,  dans  le  temps 
que  la  Reine  de  Hongrie  feroit  atta- 
quée à  la  fois  par  le  Roi  de  Pruflé  ,  Sc 
par  l'Eiedeur  de  Bavière  ,  que  la  Fran- 
ce &  fa  Pologne  avoient  mis  fur  les- 
iztigs  pour  être  défigné  Empereur.  Ce- 
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•pendant  j  comme  le  fort  de  Cartha^ène 
étoit  encore  indécis,  TETpagne  nefe  re- 
mua pas  ,  &  ne  fît  aucune  hollilité  con- 
tre rhériîière  de  Charles  VI.  Mais  lorf- 
qu'on  eut  appris  la  levée  du  iiège  &c  la 
tiéfaite  des  Anglois  ,  elle  alTembla  un 
corps  de  troupes  coniîdérables  à  Barce- 
lone ,  ôc  la  flotte  fit  voile  pour  Naples 
dans  le  mois  de  Novembre  ,  fous  les  or- 
dres du  Duc  de  Montémar.  L'année  fui- 
vante  1745  >  °^^  envoya  des  renforts^ 
^n  forte  que  toutes  les  troupes  Efpagno- 
les,  jointes  aux  Napolitaines,  pouvoienr 
former  une  armée  d'environ  foixante 
mille  hommes.  Montémar  traverfa  tout 
l'Etat  Eccléfiailique  &  s'avança  jufqu'au- 
près  de  Bologne.  Mais  le  R.oi  de  Sar^ 
daigne,  qui  s'étoit  déclaré  pour  la  Reine 
de  Hongrie  ,  &c  dont  les  troupes  étoienr 
jointes  aux  Autrichiens  ,  obligea ,  vers 
la  fin  de  l'été  ,  les  Efpagnols  de  fe  re- 
tirer dans  le  Royaume  de  Naples  ,  où , 
quelque  temps  après  leur  arrivée  ,  ils 
perdirent  leurs  alliés.  Cette  défedion 
des  Napolitains  fut  produire  par  une 
efcadre  Angloife  qui  menaçoir  de  bom- 
barder la  Capitale  de  Don  Carlos ,  s'il 
n'acceptoit  la  neutralité.  Cet  incident 
fut  un  coup  fatal  pour  l'Efpagne  j  qui 
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comptoir,  avant  la  fin  de  la  campagne, 
avoir  des  forces  fupérieures  en  Italie  , 
avec  d'autant  plus  de  fondement ,  que 
Don  Philippe  ,  après  avoir  marché  à 
travers  la  ÎFrance  ,  à  la  tête  de  trente 
mille  hommes  ,  occupoit  alors  la  Sa- 
voie, &  qu'il  s'étoit  emparé  de  Cham- 
béry.  Don  Philippe  avoir  fait  fon  inva- 
fîon  en  Savoie  dans  le  temps  que  le  Roi 
de  Sardaigne  s'oppofoit  à  l'armée  de 
Montémar  :  loifqu'il  l'eut  obligé  de  fe 
replier  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  il 
vint  attaquer  Don  Philippe  ,  &  nétoya 
la  Savoie. 

Les  Efpagnols  ,  malgré  les  mauvais 
fuccès  de  leurs  armes ,  perfiftoient  dans 
leurs  vues  fur  l'Italie  ,  où  les  armées 
qu'ils  enrretenoient  depuis  plulieurs 
campagnes ,  leur  coûtoient  des  fommes 
immenfes.  Le  Comte  de  Gages  ,  & 
d'autres  Généraux  Efpagnols  ,  au  lieu 
de  faire  â.QS  conquêtes  ,  étoient  conti- 
nuellement obligés  de  fe  retrancher,  & 
les  petits  fuccès  qu'ils  pouvoient  avoir, 
en  fe  tenant  fur  la  défendve  ,  n'étoient 
pas  capables  de  balancer  les  grands  avan- 
tages remportés  par  leurs  ennemis. 
Leur  perfévérance  dans  une  guerre  auflî 
infrudueafe  n'étoit  dûe^qu'à  la  Reine 
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d'Erpagne  ,  qui  avoic  tout  pouvoir  fur 
J'efpnt  de  fon  mari ,  ôz  qui  le  forçoit  à 
tout  facriiîer  pour  procurer  un  établif- 
fement  à  Don  Philippe.  Elle  étoit  fé- 
condée dans  fes  dépeins  par  le  Mar- 
<]uis  d'Enfenada,  devenu  premier  Mi- 
niftre  par  la  faveur  du  Comte  de  Ga- 
ges ^  ce  Marquis  lui  fourniffoit  avec 
zèle  ,  avec  beaucoup  d'aâivité  ,  routes 
fortes  de  fubfides  ;  mais  qui  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  fatisfaire  aux  befoins  de 
cette  armée. 

Heureufement  pour  l'Efpagne  ,  l'An- 
gleterre portoit  {on  attention  fur  un 
objet  étranger  à  fes  intérêts  ,  qui  épuifoit 
tous  fes  revenus  ,  ôc  qui  rempèchoir  de 
pouiTer  la  guerre  en  Amérique  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Georges  II  ,  qui 
avoir  fort  vivement  embrafle  la  querelle 
de  la  Reine  de  Hongrie ,  ne  fe  contenta 
pas  de  lui  fournir  des  fubf  des  confidé- 
rables  :  il  eut  encore  l'imprudence  d'en- 
voyer des  troupes  dans  les  Pays-Bas.  Il 
y  entretint  une  très-forte  armée ,  qui 
lui  coûtoit  des  fommes  immenfes  ,  &c 
qui  fit  négliger  la  marine.  Une  entre- 
prife  manquée  fur  Carthagène  ne  de- 
voir pas  faire  conclure  que  ce  feroit 
inutilement  qu'on  feroit  d'autres  tenta- 
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tives.  Ce  fut  cependant  ce  qui  arriva  , 
par  la  négligence  du  Minifcère  Britan- 
nique. L'Amiral  Vernon  ,  après  fcn  re- 
tour de  Carthagène,  fit  une  defcentedans 
l'îfle  de  Cuba  j  là  les  troupes  ,  au  lieu 
d'attaquer  Saint-Jago  ,  relièrent  dany 
rinadtion  pendant  plulîeurs  mois  ,  Se 
perdirent  prefque  tout  leur  monde  par 
iQS  maladies. 

Enfin  ,  au  commencement  de  cette 
année ,  un  petit  renfort  arriva  à  la  Ja- 
maïque. Au/îî-tôt  l'Amiral  Vernon  fit 
toile  pour  Porto -Bello.  Le  Général 
"V^'^entworth  ,  qui  commandoit  les  trou- 
pes de  terre  ,  propofa  dans  le  Confeil  de 
traverfer  Tlithme ,  de  d'aller  attaquer  Pa- 
nama. Mais  lorfqu'on  fut  débarqué  fur 
les  côtes  Efpagnoles ,  on  convint  que 
l'entreprife  étoit  impraticable.  Ainfî  les 
troupes  furent  rembarquées  pour  la  Ja- 
maïque ,  ôc  vers  la  fin  de  l'année  elles 
revinrent  en  Angleterre.  Pendant  cet 
intervalle  les  Espagnols  de  la  Floride 
tentèrent  une  defcente  dans  la  Géorgie , 
avec  deux  frégates  &  trente  petits  vaif- 
ieaux ,  à  bord  defquels  il  y  avoic  trois 
mille  hommes  de  troupes  de  terre  5  mais 
le  Général  Oglethorpe  les  obligea  de  fe 
recirer  prompcement. 
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Pendant  toute  Tannée  fuivante  1745  > 
les  Efpagnols  paroiiroient  fi  occupés  de 
foutenir  leurs  armées   en  Italie  ,  qu'on 
n'auroic   pas    cru  qu'ils  enlTent  guerre 
avec  l'Angleterre  ,  fi  quelques-uns  de 
leurs  Coriaires  n'eulfent  de  temps  en 
temps  tait  quelques  pnfes  Angloifes  en 
Europe   «Se  en  Amérique.  Cependant  , 
comme   les    affaires    de   l'Empire  atti- 
roient    principalement    l'attention    de 
l'Angleterre ,  elle  fit  marcher  {es  trou- 
pes en  Allemagne   fous  les  ordres  du 
Comte  de  Stair  j  ôc  le  Roi  Georges  II , 
ayant  joint  fon   armée  ,   combattit  les 
François  à  Dettingen    le   27   de  Juin. 
D'un   autre  coté  ,    le   Chef  d'Efcadre 
Knov/les  fit  une  defcente  fur  les  côtes 
feptentrionales  de  la  Mer  du  Sud  j  &  il 
attaqua  les  deux  Forts*^  de  la  Guéra  Se 
de  Porto-Cavallo  ,  d'où  il  fut  repoufTe 
par  les  Efpagnols  avec  une  perte  confia 
dérable. 

Mais  voici  le  plus  grand  dommage 
que  reçurent  les  Efpagnols  pendant  tout 
le  cours  de  cette  guerre.  Les  Efcadres 
Angloifes  croifoient  dans  la  Méditerra^- 
née  ^  l'Amiral  Matthews  avoit  jette  le 
idéfordre  dans  leur  commerce ,  &c  leui 
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avoit  ôté  par  {es  manœuvres  tout  moyen 
ôc  toute  efpérance  de  rafraîchir  leurs 
troupes  en  Italie.  Le  1 1  de  Février 
1 744  5  cet  Amiral  attaqua  la  flotte  com- 
binée de  France  Se  d'Efpagne ,  à  la  hau- 
teur c]e  Toulon.  L'engagement  ne  de- 
vint pas  général  ,  parce  que  TEfcadre 
Françoife  ne  fe  trouva  point  en  ligne . 
&  fur- tout  par  la  lenteur  ou  la  né- 
gligence de  l'Amiral  Leflock  :  mais  tous 
les  vaifleaux  Efpagnols  qui  foutinrent  le 
combat  furent  entièrement  défaits  par 
Matthews.  Trois  jours  après,  la  flotte 
Efpagnole  pouvoit  encore  être  attaquée 
une  féconde  fois ,  &  fouffrir  de  grands 
dommages  ;  mais  la  méilntelligence  qui 
fubfiftoit  encore  entre  les  deux  Amiraux 
Anglois ,  les  empêcha  de  profiter  d'une 
occafion  fi  favorable. 

Depuis  cette  époque  jufqu  à  la  mort 
de  Philippe  V ,  il  n'eft  rien  arrivé  de 
confidérable  en  Europe  relativement  aux 
affaires  de  l'Efpagne.  Philippe  mourut 
à  Madrid  le  1 1  Juillet  I74<j  ,  dans  la 
foixante-troifiéme  année  de  fon  âge ,  Se 
il  eut  pour  fucceffeur  ,  Ferdinand  ,  le 
fèul  fils  de  fon  premier  mariage  qui 
lui  ait  furvécu.  Il  laiiïbit  >  de  ùi  (econf 
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de  femme ,  Elilabeth  Fameze  (i) ,  trois 
dis ,  Don  Carlos  ,  alors  Roi  de  Naples 
&  de  Sicile ,  Don  Philippe  ,  à  préfent 
Duc  de  Parme  &c  de  Plaifance  {2.)  ,  8c 
Don  Louis  ,  pour  lors  Archevêque  de 
Tolède ,  mais  qui  depuis  a  eu  permif- 
fîon  de  quitter  l'Etat  Ecciéilaftique,  Il 
lailToit  encore  trois  filles  de  fou  fécond 
mariage  ,  Marie-Anne- Victoire  ,  à  pré- 
fent Reine  de  Portugal ,  Marie-Thérè- 
fe  ,  mariée  au  Dauphin  l'année  d'aupa-^ 
ravant ,  3c  Marie-Antoinette  ,  mariée  au 
Duc  de  Savoie.  Marie-Thérèfe  mourut 
en  couches  à  Verfailles,  quelques  jours 
après  la  mort  du  Roi  (on  père. 

Ferdinand  VI  avoit  à  peine  trente» 
trois  ans  lorfqu'il  monta  fur  le  thrône  , 
6c  il  iîp-nala  les  commencemens  de  fon 
règne  par  diflférentes  aélions  qui  annon-» 
çoienr  un  bon  Prince  ,  aimant  fon  peu- 
ple ,  &c  rempli  de  lionnes  intentions.  Il 
avoit  déiîgné  deux  jours  dans  la  femai-* 
ne  où  il  entendoit  lui-mcme  les  deman-» 
des  de  fes  fujets  ,  en  écoutant  toutes 


(i)  Morte  le  j  Juillet  ï-jC6. 
(1)  Il  eft  mort  le  i8   Juillet  17^;  ,   &  fon 
fils  ,  Don  rerdiuand ,  lui  a  fucçedé. 
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leurs  raifons.  Il  nomma  pour  fon  pre- 
mier Adiniftre  Don  Jofeph  de  Carvajal  y 
5c  bien-toc  après  il  donna  un  Edit  par 
lequel  il  déclaroit  qu'il  rempliroit  les 
ençragemens  de  fes  prcciécefTeurs  avec  les 
Alliés.  On  croyoit  d'abord  que  le  fyftê- 
me  de  la  Cour  d'Efpagne  fouftriroit 
quelque  chan2;ement.  La  guerre  d'Ita- 
lie ,  depuis  cinq  ans ,  lui  étoit  extrême- 
ment onéreufe  ,  elle  étoit  fans  fuccès , 
&L  dans  le  fond  il  s'a^ifToit  d'un  objet 
fort  indifférent  pour  Te  bonheur  de  la 
Nation.  D'un  autre  cozé,  la  guerre  avec 
l'Annleterre  lui  avoit  fermé  tous  les 
ports  ,  interrompu  fon  commerce  , 
&c  fait  renchérir  routes  les  denrées  '  Sc 
les  marchandifes  Anglo'ifes  dont  il  eft: 
diffi«.ile  aux  Efpagnols  de  fe  paiTer.  Mais 
la  politique  des  Miniftres  de  Madrid 
refta  la  mcme. 

Les  Efpagnois,  pendant  cette  campa- 
gne ,  furent  battus  deux  fois  en  Lombar- 
die ,  avec  perte  de  plus  de  vingt  mille 
hommes  ,  tant  tués  que  prifonniers  :  ils 
furent  enfin  forcés  par  les  Autrichiens 
d'abandonner  l'Italie  ,  Sc  de  fe  retirer  en 
Provence.  Cependant  Ferdinand  conti- 
nua la  guerre  ,  ôc  n'imputant  le  m»auvais 
fuccès  de  fes  armes  c^u'à  la  mauv:jife 

conduitç 
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«oncimte  du  Comte  de  Gages  ,  il  îe  rap- 
pella,  pour  donner  le  commandement 
au  Marquis  de  Las  Minas.  Vers  la  fin 
de  l'année  ,  il  permit  à  la  Ciiambre  du 
Commerce  d'entrer  en  négociation  fe- 
crette  avec  la  Compagnie  Angloife  des 
Mers  du  Sud  ,  pour  fournir  des  Nègres 
aux  Colonies  Efpagnoles.  Mais  jamais 
le  Roi  de  Portugal ,  chez  qui  on  négo- 
cioit  cette  affaire  ,  ne  put  obtenir  de  lui 
qu'il  fît  une  paix  féparée  avec  l'Angle- 
terre. Cependant  les  François  fçs  alliés , 
après  avoir  extrêmement  foufFert  l'an- 
tice  fuivante  1 747  ,  foit  par  la  deftruc- 
tion  de  leurs  flottes ,  foit  par  la  ruine  de 
leur  commerce,  &c  par  une  famine  qui 
étoit  fur  le  point  de  devenir  générale 
dans  toute  la  France  ,  demandèrent  un 
Congrès.  Ferdinand  alors ,  voyant  qu'il 
ne  pourroit  plus  continuer  la  guerre  avec 
fuccès,  foit  en  Italie,  foit  contre  l'An- 

fleterre  ,  puifque  fes  alliés  mettoient 
as  les  armes ,  confentit  à  la  paix. 
'On  prétend  que  cette  paix  n'étoic 
point  du  goût  de  la  Reine  Douairière. 
Mais  comme  elle  n'avoit  pas  eu  pour 
Ferdinand,  tandis  qu'il  n'étoit  que  Prin- 
ce des  Afturies  ,  des  égards  convena-. 
blés  ,  elle  eut  ordre  de  Ce  retirer  de 
Tome  /.  C 
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Madrid  ,  ôc  de  choiiir  pour  fa  de- 
meure ,  ou  Tolède ,  ou  Valladolid  ,  ou 
Burgos  5  ou  Sarragoce.  Son  ûh,  l'Infanr 
Don  Louis  5  eue  ordre  en  mcme  temps 
de  fe  retirer  dans  fon  Diocèfe. 

Bien-tôt  après  on  vit  les  Miniftres 
Plcniporentiaires  fe  •  rendre  à  Aix-la- 
Chapelle  j  Se  Tannée  fuivante  ,  après 
qu'on  eut  établi  les  Préliminaires  ,  on 
publia  dans  le  mois  de  Mai  la  celfation 
entière  des  hoftilités.  Le  Traité  déKni- 
tif  ne  fut  conclu  que  le  7  Odtobre  ,  & 
côntenoit  vingt- quatre  articles  ,  qui 
avoient  pour  bafe  les  Traités  de 
Weftphalie  ,  de  Madrid ,  de  Nimè- 
gue  ,  de  Ryfwick  ,  d'Utrecht  ,  de 
Bade  ,  de  Londres  &:  de  VieKie,  Par 
ce  Traité  ,  la  Reine  de  Hongrie  cédoit 
a  Don  Philippe  les  Duchés  de  Parme  , 
de  Plaifance  Se  de  Guadalîa  ,  avec  cette 
cîaufe,  que,  JiDonPhilippe  mouroitfans 
cnfans  mâles,  ou  que  lui  ou  fes  defcen- 
xlans  fuccédafTent  au  trône  dTfpagne 
ou  des  deux  Siciles  ,  les  Duchés  dont 
elle  le  mettoit  en  pofTe/îîon  ,  feroient 
réver/îbles  à  la  Mai  fon  d'Autriche. 
Comme  le  R.oi  de  Sardaigne  avoir  aulîî 
quelques  prétentions  fur  Parme  Se  Plai- 
fance ,  (on  confenrcment  étoit  néceifai-p; 
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«re.  li  céda  donc  aufîi  tous  fes  droits  de 
la  manière  la  plus  folemnelle ,  mais  à 
condition  que  tout  le  territoire  qui 
lui  appartenoit  ,  lui  feroit  également 
réverlible  ,  lî  Don  Philippe  mouroit  fans 
poftérité  mafculine,  ou  fî  Don  Carlos, 
îbn  frère  ,  fuccédoit  à  la  Couronne  d'Ef- 
pagne  ,  &  que  lai  Don  Philippe  mon  ât 
îiir  le  trône  de  Naples  &  de  Sicile.  Par 
d'autres  articles  de  ce  Traité  ,  le  Roi  de 
Sardaiçrne  ,  la  République  de  Gcnes  & 
le  Duc  de  Modène  furent  rétablis  dans 
leurs  États  ;  Se  Vjljfiento  fut  renouvelle 
pour  quatre  ans  en  faveur  des  Négo- 
cians  Anglois ,  comme  pour  les  dédom- 
mager des  quatre  années  de  guerre  pen- 
<lant  lefquelles  ce  Contrat  n'avoit  point 
eu  d'exiftence. 

On  ne  parhi  pas  dans  ce  Traité  du 
droit  que  prétendoient  avoir  les  Efpa- 
gnols  ,  de  faire  vifiter  par  leurs  Gardes- 
Côtes  tous  les  vailfeaux  étrangers  qui 
•approchoient  de  leurs  Colonies  en  Amé- 
rique ,  non  plus  que  de  leur  privilège 
pour  pécher  lur  les  Bancs  de  Terre-Neu- 
ve ,  ni  de  la  pofTenîon  de  la  Baye  de 
Campéche  qui! s  s'étoient  appropriée 
exclufivem.ent  à  l'Angleterre,  qui  ,  mê- 
me avant  Tannée  i<>70,  y  avoit  formé 

C  ij 
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des  établiiremens.  Tous  ces  diffcrenS' 
points  de  conteftacion ,  qui  avoient  d'a- 
bord précipité  l'Efpagne  &  l'Angleterre 
dans  une  guerre  longue  &  cruelle  ,  fu- 
rent renvoyés ,  avec  quelques  autres  de 
moindre  conféquence  ,  pour  être  dif- 
cutcs  à  l'amiable  par  des  Commiiraires. 
Si  les  deux  Nations ,  avant  la  guerre , 
cufTent  voulu- confulter  avec  équité  leurs 
intérêts  refpeétih ,  elles  auroient  pu  en 
venir  à  cet  accommodement  j  mais  cha- 
que Nation ,  par  des  vues  particulières  , 
prétendoit  elle  feule  envahir  tout  le 
commerce ,  tandis  qu'une  communica- 
tion réciproque  entr'elles  leur  eût  été 
bien  plus  avantageufe. 

La  Paix  d'Aix-la-Chapelle  paroif- 
foit  avoir  ramené  la  tranquillité  en  Eu- 
rope, Cependant  Ferdinand  aarda  tou- 
tes fes  forces  de  terre  ,  fans  licencier  au-^ 
cune  partie  de  (es  troupes  ;  il  donna 
même  des  ordres  pour  augmenter  fa 
marine  avec  la  plus  grande  diligence. 
Le  Marquis  de  l'Enfénada  ,  pour  lors 
premier  Miniftre  ,  connoilTant  tout  le 
dommage  que  le  commerce  d'Efpagne 
avoir  fouiTerc  par  le  commerce  interlope 
&c  clandellin  que  les  Nations  étrangères 
faifoient  avec  les  Colonies  Efpagnoles  , 
dcJiiia  des  ordres  févères  aux  Améri- 
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cflins  pour  garder  leurs  côtes  avec  plus 
de  foin  que  jamais.  Ces  ordres  furent 
exécutés  avec  la  dernière  rigueur  j  ce 
qui  offenfa  toutes  les  Nations  de  l'Euro- 
pe qui  commerçoient  en  Amérique. 
Les  Colons  Efpagnois  ne  purent  eux- 
mêmes  y  tenir  ^  ils  fe  foulevèrent  dans 
la  Province  des  Caraques  j  ils  coururent 
aux  armes ,  obligèrent  les  troupes  de  fe 
retirer  dans  le  Fort  de  la  Guira  ,  &  ren- 
dirent le  commerce  libre.  A  la  premiè- 
re nouvelle  qu'on  eut  de  cette  émeute  à 
la  Cour,  on  nt  embarquer  à  Cadix  quin- 
ze cents  hommes  ,  qui  à  leur  arrivée  en 
Amérique  furent  alTez  heureux  pour 
mettre  fin  à  cette  fédirion. 

Dès-lors  Ferdinand  s'appliqua  coud 
entier  à  la  police  intérieure  de  fon 
Royaume  ,  &:  à  infpirer  l'induîlrie  à  fes 
fujets.  Il  cherchoit  fur-tout  à  remettre 
en  vigueur  l'Agriculture  ,  feule  &c  vraie 
fource  de  toutes  les  richelfes  d'un  Etat 
qui  polTede  de  grands  territoires.  Il  ac- 
corda des  privilèges  pour  établir  des 
Manufadures  de  draps  ,  &  donna  tous 
les  encouragemens  poffibles  à  quelques 
Tifferands  &  Charpentiers  Anglois  qui 
vouloienr  s'établir  en  Efpagne.  On  ar- 
rêta par  {qs  ordres  plus  de  vingt  mille 
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vagabonds  clifperfcs  en  différentes  Pro- 
vinces ,  à  qui  on  fit  défricher  les  terres. 
Sur  la  fin  de  l'été ,  il  ouvrit:  la  commu- 
nication entre  les  deux  Caftilles  ,  par 
une  grande  &  magnifique  route  de 
quinze  à  feize  lieues  de  longueur  ,  fur 
laquelle  on  comptoir  fept  ponts  bieii 
bâtis  ,  &  environ  troits  cens  aqueducs 
ou  canaux.  Tout  ce  travail  fur  com- 
mencé &:  achevé  dans  Tefpace  de  cinq 
mois ,  fous  la  direction  du  Marquis  de 
TEnfénada.  Le  Roi  étoit  alors  très  ea 
état  de  pourfuivre  cette  en'treprife ,  par 
\qs  richeifes  immenfes  que  fes  Colonies 
d'Amérique  venoient  de  verfer  dans  (on 
tréfor.  Comme  les  Anglois,  dès  \qs  com- 
mencemens,  de  la  guerre ,  avoient  agi 
avec  beaucoup  de  vigueur  &  d'adtivité- 
flir  mer  ,  ils  avoient  jette  l'allarme 
dans  les  Colonies  qui  gardèrent  leur? 
richefTes ,  ^c  qui  attendirent  la  paix  pour 
les  faire  paiTer  en  Europe. 

Cependant  les  Commifiaires  des 
Cours  de  Londres  &  de  Madrid  com- 
mencèrent leur  négociancn  pour  les 
points  conteftés  entre  les  deux  Couron- 
nes j  &  le  tout  fut  réglé  par  un  Traité 
conclu  à  Madrid  le  ^  Odobre  ij6o. 
Par  ce  Traité  ,  Sa  Majeflé  Britannique 
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renonçoit  aux  quatre  années  Je  ïyJJfLemo 
qui  reiioienr  encore  à  remplir ,  6c  à  rou- 
tes les  dettes  que  l'Efpagne  avoir  con- 
tractées envers  la  Compagnie  Ang;loiie, 
moyennant  cent  mille  livres  iterling 
ou  environ  deux  millions  de  livres  qui 
furent  données  en  dédommagement.  Sa 
Majefté  Catholique  ,  d'un  autre  coté  , 
s'engageoit  àn'exiiierà  l'avenir  des  Ne-* 
çocians  Anc;lois  qui  appcrroient  ces 
denrées  ou  des  marchandifes  dans  Tes 
ports  •,  d'aurres  droits  que  ceux  qu'ils 
payoient  fous  Charles  II  ,  Roi  d'Efpa- 
gne  j  &  en  même  tem.ps  elle  permettoit 
aux  An2;iois  de  prendre  du  fel  dans 
l'ifle  de  Toftu?;a.  Tous  les  Traités  pré- 
cédens  furent  confirmés  ,  &  les  deux 
Rois  promirent  réciproquement  d'abolir 
toutes  les  innovations  introduites  dans 
le  commerce  des  deux  Nations.  Mais 
ces  innovations  n'ayant  point  été  fpé- 
cifiées ,  c'éroit  comme  fi  l'on  n'en  eût 
point  fait  mention.  Ainf.  les  points  de 
conteftation  les  plus  importans  étant 
demeurés  indécis  ,  ils  donnèrent  naif- 
fance  à  une  autre  guerre.  Il  eil:  éton- 
nant  qu  on  ne  voulût  pas  s'expliquer 
clairement  Se  de  bonne  foi.  Si  les  pré- 
tentions refpeétives  des  deux  Couronnes 
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avoient  éré  difcutées  à  l'amiable ,  les  cîeiîx 
Nations  auroient  toujours  été  unies ,  & 
par  conféquent  auroient  concouru  ma^ 
rueilement  à  leur  profpérité.  L'or ,  l'or  : 
voilà  l'idole  des  Commerçans  ,  quoique 
lor  ne  foir  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  ce 
qui  contribue  à  rendre  un  Etat  heureux 
&  fîorifTant.  Mais  fi ,  pour  acquérir  ce 
métal ,  les  Négocians  Angîois  avoient 
violé  les  Traités ,  il  étoit  bien  plus  de 
l'honneur  &c  de  l'intérêt  de  l'Angle- 
terre de  punir  fes  Marchands,  que  d'en- 
trer dans  une  nouvelle  guerre  pour  leur 
défenfe. 

Le  refte  du  régne  de  Ferdinand  ,  après 
la  fignature  du  Traité  de  Madrid  ,  fur 
fort  vuide  d'événemens.  Le  miniftère 
Britannique  ne  voyoir  qu'avec  jaloufie 
les  efforts  de  la  Cour  de  Madrid  ,  pou/ 
introduire  en  Efpagne  les  manufactures 
de  laine  :  il  réclama  hautement  tous  les 
ouvriers  Anglois  qui  avoient  palfé  en 
Efpagne.  Il  s'éleva  encore  de  nouvelles 
difputes  entre  les  deux  Cours  au  fujet 
des  Négocians  Anglois  qui  commer- 
coient  avec  les  Indiens  de  Moskito  , 
peuple  libre  qui  n'avoit  jamais  voulu  fe 
loumettre  à  l'Efpagne  ,  &  qui  réclamoiîi 
la  liberté  de  fon  commerce.  Ferdinand 
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eut  en  même  temps  la  mortification  de 
voir  qu'il  étoit  impoiÏÏble  d'introduire 
l'induftrie  parmi  (es  fujets  j  que  tous  les 
privilèges,  toutes  les  faveurs  &  tous  les 
encoura^emens  qu'il  donnoit  ,  reirem- 
bloient  à  une  pluie  qui  tombe  dans  un 
défert  aride  &  ftcrile  ,  rempli  de  fable 
&  de  gravier ,  où  ni  femence  ni  racine 
ne  peut  jamais  prendre.  En  1754,  le 
Marquis  de  l'Enfénada  fut  difgracié  , 
&  le  département  des  Indes  fut  conféré 
à  Don  Richard  Wall  ,  Secrétaire  des 
affaires  érrangères  ,  revenu  depuis  peu 
de  fon  ambaffade  en  Angleterre.  Deux: 
ans  après  ,  la  guerre  s'écant  déclarée  en-- 
tre  la  France  &  l'Angleterre ,  Ferdinand 
promit  qu'il  sqw  tiendroit  à  la  plus 
exaéle  neutralité. 

La  Reine  mourut  vers  la  fin  de' 
1758  ^  Ferdinand  en  fut  inconfolable  ^ 
&  tomba  dans  une  mélancolie  fi  pro- 
fonde ,  qu'il  ne  vouloit  plus  ni  fait; 
aucun  exeixice ,  ni  prendre  mÈme  de; 
nourriture.  Ses  fujets  allarmés  firent 
pendant  fept  mois  des  prières  publiques' 
pour  fon  rétabliflTement  ;  enfin  fi  mala- 
die empirint  de  jour  en  jour^  il  mau- 
rut  le  \a  Aoûr  1759.  Comme  il  ne  ïaif- 
foit  point  d'enfans ,  Don  Carlos  lui  fuc- 
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céda,  en  renonçant  folemnellemenr  au 
Royaume  de  Naples  ,  qu'il  promit  de 
ne  jamais  réunir  à  l'Efpagne.  Il  plaça 
fur  le  trône  des  deux-Siciles  Don  Fer- 
dinand, fon  troifième  lils  ,  au  lieu  de 
fon  fils  aîné  ,  dont  la  foiblefTe  ne  lui 
permetroit  pas  de  foutenir  une  Cou- 
ronne, de  réferva  la  fucceffion  d'Efpa- 
ene  pour  fon  fécond  fils.  Don  Carlos  , 
ou  Charles  llï ,  aa'iva  en  Efpagne  dans 
le  mois  de  Novembre  ,  Ôc  quelques 
temps  après  il  fit  a  Madrid  une  entrée 
pompeufe. 

On  fçaitce  qui  s'eft  palTé  fous  le  Rot 
léguant.  Perfonne  n'ignore  que  l'Efpa- 
gne ,  pour  avoir  ce(fé  quelque  temps  de 
garder  la  neutralité  ,  a  été  ob!ig;é  de 
nous  céder  la  Floride  ,  d'abandonner  fe? 
prétentions  fur  la  pêche  de  Terre-Neuve, 
&  de  nous  permettre  découper  des  bois- 
dans  la  baye  de  Honduras. 

Pour  mettre  à  préfent  le  leâreur  en 
état  de  connoître  exadement  les  intc- 
rcts  refpedifs  des  deux  Couronnes ,  iï 
ne  refte  plus  qu'à  donner  une  courte 
notice  des  difFérehs  Traités  que  les  Am- 
feafTadeurs  ,  Minillres  &  Envoyés  de 
rAngleterre  ont  conclus  avec  l'Efpagne. 
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Noms  des  Ambajfadeurs  j  Minïjlres  & 
Envoyés  de  la  Grande-Bretagne  à  la 
Cour  d' Efpagne ^  depuis  l'année  lôoo 
jufquen  ij6i  inclujïvement  j  avec  les 
titres  des  Traités  &  Conventions  entre 
les  deux  Cours.  Les  Traités  antérieurs 
à  1600  fe  trouvent  dans  le  Corps  di- 
plomatique j  Tome  IK. 

Sous  Jacques  î.  Roi  d'Angleterre, 
&  Philippe  III  ,  Roi  d'Efpagne  ,  eJi 
î6'oo,  le  Comte  de  Notcinguen  >&  le 
Chevalier  Charles  Cornwal.  Celui-ci 
refta  feiil  AmbafTadeur  en  \6o<^.  Le 
Traité  de  Londres  fut  iignc  en  Angle- 
terre  en  Août  1 60^  ,  par  le  Comte  de 
Dorfet  &:  le  Marquis  de  Vélafco.  Eix 
i<ji8  ,  le  Chevalier  Jean  Digby,  Am- 
bafTadeur.  En  1610  ,  le  Chevalier  Wal- 
ter  Afton.  En  1(^22,  Mylord  Digby  » 
AmbalTadeur  extraordinaire.  En  16 1^  , 
le  Prince  de  Galles  ,  le  Duc  de  Buckin- 
gham  ,  &  Mylord  Digby  ,  créé  Comte 
de  Briftol,  furent  employés  tous  les  trois 
à  faire  réuflîr  le  mariage  de  l'Infante 
avec  le  Prince  de  Galles  lui-même.  Le 
Contrat  fur  conclu  au  mois  d'Avril 
1^25,'  On  fut  lept  ans  a  négocier  cette 
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alliance  j   nous  en  parlerons  à  la  fuite 
de  ceci,  dans  un  article  particulier. 

Sous  Philippe  IV  &  Jacques  I  ,  le 
Chevalier  Walter  Afton,  AmbafTadeur, 
qui  fit  le  Traité  concernant  le  Palarinat 
en    i6i^.. 

Sous  Charles  I  &  Philippe  IV,  le  Che- 
valier François  Cottingron  ,  Ambaifa- 
deur.  Le  Traité  fat  conclu  en  Novem- 
Bre  Kjjo,  &  flgné'à  Madrid  par  Cot- 
tington,  Coîona.  de  Roias  &  Plvilippe 
IV.  En  i<j43  ,  M.  Franshaw  réfidenr. 
L'Efpagne  accorde  à  l'Angleterre  de 
grands  privilèges  en  Mars  1(^45. 

Sous  Philippe  IV  &  Cromwel  ,  Ai. 
Afchem  ,  Envoyé ,  tué  dans  fon  Hôtel  à 
Madrid  -  par  des  cavaliers  Anglois.  Le 
Traité  eft  du  mois  de  Mai  K353. 

Sous  Philippe  IV ,  &  pendant  l'exil 
de  Charles  II ,  Pvoi  d'Angleterre  ,  il  Te 
ht  une  ligue  en  1(^57  ,  entre  Charles  Se 
l'Archiduc  Léopold  ,  Gouverneur  des. 
Pays-Bas.  Charles  II ,  par  ce  Traité  ^ 
étoit  libre  de  faire  fa  réfidence  à  Bru- 
xelles; l'Archiduc  s'engageoit  à  lui  four- 
nir  fix  mille  hommes ,  &z  à  lui  donner 
<jooo  livres  de  penfion  &  mille  écus 
au  Duc  d'Yorck.  Un  pareil  Traité  fait 
par  un  Prince  banni  &:  dépouillé  de  fts 
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Etats ,  furprit  toute  l'Europe.  Pendant 
cet  intervalle ,  Cromwei  envoya  les 
Lords  Clarendon  de  Cottington  à  Ma- 
drid ;  mais  la  Cour  refufa  pendant  deux 
ans  de  leur  donner  audience.  Ils  furent 
enfuite  obligés  de  prendre  congé  &  de 
fe  retirer,  afin  de  n'être  pas  témoins  de 
l'arivée  àç.s  tableaux  qui  avoient  appar- 
tenus à  Charles  1 ,  6i  que  rAmbaifa- 
deur  d'Efpagne  envoyoit  de  Londres  d 
Madrid.. 

Sous  Charles  II,  rétabli,  &:  Philippe 
IV,  en  16^1,  le  Chevalier  Richard 
Fraufchans.  Il  mourut  à  Madrid  en  1 6^  6. 
On  a  imprimé  des  Lettres  concernant 
fon  AmbalTade. 

Sous  Charles  II  ,  Roi  d'Efpagne  ,  & 
Charles  II ,  rétabli  en  Angleterre ,-  le 
Comte  de  Sandwich ,  Ambalfadeur  en 
166^.  Le  Traité  eft  du  25  Mai  166-/, 
&  figné  à  Madrid  par  Sandwich  ,  Nid- 
hard  ,  d'Onata  &  Pennaranda.  Ce  fur 
le  Chevalier  Guillaume  Godolphin  , 
pour  lors  Secrétaire  d'Ambaffade  ,  qui 
imagina  ce  Traité ,  dent  il  drefTa  tous 
les  articles ,  &  il  a  fervi  de  bafe  a  tous 
les  autres  Traitésque  l'Ansleterre  a  faits 
dans  la  fuite  avec  rEfpagne,  En  j66'è  , 
le  Chevalier   Guillaume    Godolphin  ^ 
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AmbafTadeur.  Le  Traire  qu'il  concint 
eft  du  8  Juillet  i6yo.  Godolphin  con- 
tinua .de  refter  à  Madrid  après  que  le 
temps  de  fon  AmbaiTade  fut  expiré.  Il 
y  mourut  en  i6c)6 ,  laiiTant  une  fnccef- 
fîon  de  près  d'un  million  &  demi.  Mais 
{es  héritiers  ne  recueillirent  pas  tout  y 
la  partie  la  plus  confidérable  de  fes  ri- 
chefTes  fervit  à  bâtir  TEcrlife  de  Saint- 
Georges  à  Madrid.  Il  mourut  Catholi- 
que Romain.  La  Chambre  des  Com- 
munes, lors  de  la  confpiration  des  pou- 
dres ,  avoir  demandé  à  Jacques  I  de  re- 
préfenrer  Godolphin ,  parce  que  Oatès 
i'avoit  chargé  dans  fes  accufations  y 
mais  Godolphin  n'ofa  jamais  revenir 
en  Angleterre.  Ce  dernier  Traité  qu'il 
conclut  regarde  l'Amérique  ,  &  c'eft  le 
feul  qui  puifTe  régler  les  difputes  Se  les 
prétentions  que  nous  avons  dans  ces 
Colonies.  Il  établit  la  liberté  de  notre 
navigation  dans  les  mers  de  l'Améri- 
que ;  il  eft  vrai  que  ce  point  n'a  pas 
été  confirmé  par  le  Traité  de  I750,^&: 
il  eft  furprenant  qu'il  refte  encore  in- 
décis. 

Sous  Jacques  II,  il  n'y  eut  point  d'Am- 
bafladeur. 

Sous  Guillaume  III  ,   Roi  des  Ides 
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Britanniques  ,  &  Charles  II ,  Roi  d'Ef- 
pagne,  en  K395)  ,  le  Comte  de  Stan- 
hope  ,  Envoyé.  Il  avoir  voyagé  pendant 
dix  ans  en  Efpagne  comme  fimple  par- 
ticulier ,  &:  il  fut  rappelle  en  Angle- 
terre prefque  auffi-tôt  qu'il  fut  revêtu 
d'un  caraétère  public  ,  parce  qu'on  or- 
donna à  Londres  ,  au  Marquis  de  Ca- 
vaîos ,  AmbaCTadeur  d'Efpagne,  de  foi- 
tir  des  Etats  de  la  Grande-Bretagne,  fur 
nn  Alcmroire  odieux  qu'il  avoit  préfen- 
té  en  Septembre  i6c)<^  ,  aux  Lords-Juf- 
ticiers  de  l'Angleterre.  Dans  la  même 
année  le  Comte  de  Schonembergh  fut 
revêtu  du  titre  de  Minifrre  de  la  Grande- 
Eretagne  &:  d^s  Etats-Généraux.  Aupa- 
ravant il  s'appelIoitBelmont ,  &  il  étoit 
Agent  du  Prince  d'Orange  avant  la  ré- 
volution ;  depuis  long-temps  il  n'étoit 
point  aimé  des  Efpagnols. 

Sous  la  Reine  Amie  &  les  deux  Pré- 
tendans  à  la  Couronne  d'Efpag;ne  ,  Phi- 
lippe.  Duc  d'Anjou,  &  Charles  ,  Ar- 
chiduc d'Autriche  ,  le  Comte  de  Pe- 
ter/borough  ,  AmbafTadeur  extraordi- 
naire ,  &  le  Général  Stanhope  ,  Envoyé 
extraordinaire  ,  &  cous  les  deux  auprès 
de  i'Aichiduc  Charles  en  170(3.  Le  Gé- 
néral Stanhope  prenant  avantage  à\\  înaiv 
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vais  état  des  affaires  de  l'Archiduc  l 
conclut  avec  le  Comte  d'Oropeza  ,  le 
Prince  de  Lichtenftein  &c  le  Comte  de 
Cordoue  ,  Amiral  d'Arragon  ,  fes  Plé- 
nipotentiaires, un  Traité  de  Commerce, 
qui  certainement ,  û  Charles  fût  monté 
fur  le  trône  d'Efpagne  ,  auroit  bien  in- 
demnifé  l'Angleterre  des  dépenfes  énor- 
mes qu'elle  lit  pour  la  guerre  de  la  fuc- 
celîion. 

Voici  la  fubflance  de  ce  Traité  Jfîn- 
gulier.  1°.  Une  paix  fincère  entre  les 
deux  Couronnes.  2°.  Tous  les  Traités 
d'amitié  &c  de  commerce  renouvelles  , 
de  même  que  tous  les  privilèges  an- 
ciennement accordés ,  particulièrement 
par  Philippe  IV  ,  &  confirmés  par  le 
Traité  de  1 66  j.  3  "*.  Tous  les  prifonniers 
des  deux  parts  mis  en  liberté  &  f?A^s 
rançon.  4".  Toutes  les  marchandifes 
amenées  en  Efpagne  par  les  Sujets  de 
la  Grande-Bretagne  ,  &  pour  lefqu'jlles 
on  leur  a  fait  payer  ciiifcrens  droits  , 
ne  les  paieront  plus  que  fix  mois  après, 
leur  débarquement,  ou  immédiatement 
après  la  vente  qui  en  fera  faite.  5°.  Les 
Sujets  de  Sa  Majefté  Britannique  pour- 
ront porter  en  Efpagne  les  marchandi'es 
des  Etats  de  Maroc  ,    fans  qu'on  exige 
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cTeux  des  droits  plus  confîdérables  que 
ceux  qu'ils  ont  coutume  de  payer.  6'^.  Le 
tarif  qui  contiehdra  le  prix  &c  les  taxes 
dont  les  Commifïaires  de  la  Reine  d'An- 
î^leterre  &  du  Roi  d'EfprtTne  feront 
convenus  ,  fera  fixé  ,  réglé  &  établi  dans 
i'efpace  d'un  an  ,  à  compter  depuis  la 
fignature  de  ce  Traité.  Il  fera  enfuit?; 
publié  &:  affiché  dans  toutes  les  Villes 
&  Ports  de  Sa  Majeftc  Catholique  ,  & 
l'on  ne  pourra  obliger  les  Sujets  de 
l'Angleterre  à  payer  àes  droits  plus  forts 
que  ceux  qui  y  feront  établis.  Quant 
aux  marchandifes  dont  il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  faire  mention  dans  ce  tarif,  elles 
ne  paieront  pas  plus  de  fepc  pour  cent , 
fuivant  leur  valeur  ,  en  déclarant  leur 
quantité  &  leur  prix  ;  ce  qui  fera  fait: 
par  le  Négociant  lui-mcme  ou  par  foa 
Fadeur,  Se  confirmé  par  des  tém.oins, 
dont  on  recevra  le  ferment.  7°.  Toutes 
les  prifes  marchandes  faites  par  les 
vailfeaux  de  guerre  de  S.  M.  Britanni- 
que ,  ou  par  fes  Corfaires ,  fur  les  Ef- 
pagnols ,  feront  regardées  comme  ap- 
partenantes à  l'Angleterre.  8°.  La  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  &  S.  M.  le  Roi 
d'Efpagne  Charles  d'Autriche  ,  raciiie- 
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ront  les  préfens  articles  dans  l'efpace  c(e 
iïix  femaines. 

On  avoir  joint  à  ce  Traité  un  article 
fecret  par  lequel  il  éroit  convenu  qu'on 
formeroit  une  Compagnie  des  Indes 
compofée  de  Négociants  Sujets  de  la 
Grande-Bretagne  &  de  i'Efpngne  pour 
toutes  les  polTciïioni  Efpagnoles  hors  de 
l'Europe.  Mais  cet  établilTement  ne  de- 
voit  avoir  lieu  que  iorfque  Charles  fe- 
roit  monté  fur  le  trône  j  &  en  cas 
d'accidens  imprévus  qui  empêcheroient 
la  formation  de  cette  Com.paçnie  ,  Sa 
Majeflé  Catholique  s'obligeoit  pour 
elle-mcm.e  ,  &  pour  fes  fuccelTeurs ,  à 
compter  du  jour  de  la  paix  générale  au 
jour  &  au  m.om-entoiï  cette  Compagnie 
'des  Indes  auroit  fcn  exiftence ,  de  per- 
mettre aux  Sujets  de  S.  M.  Britannique, 
d'envoyer  annuellement  dans  les  Colo- 
nies Efpagnoles  dix  vaifTeaux  de  trois 
cents  tonneaux,  moyennant  qu'ils  paiaf- 
fent  \qs  droits  ,  qu'ils  s'enregiftrafTent 
dans  le  Port  de  l'Efpagne  qui  feroit  dé- 
(ignc  par  Sa  Majellé  ,  &  qu'ils  donnaf- 
fent  caution  que  leur  retour  en  Europe 
fe  feroit  dans  ce  même  Port  d'Efpagne  , 
fans  toucher  ailleurs.  Sa  Majefté   Ca- 
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cîîolique  permectoic  en  mcme  temps 
que  ces  dix  vailfeaux  marchands  fiifTenc 
accompagnés  de  quelques  vaifleaux  Aii- 
glois  pour  les  défendre  &  les  mettre  en 
fureté ,  à  condition  cependant  que  ces 
Vaifleaux  de  guerre  ne  feroient  point  îe 
commerce.  SaMajefté  promettoir  de  ne 
demander  ni  induit ,  m  donation  pour 
tous  ct^  privilèges,  &:  de  ne  jamais  exi- 
ger que  les  droits  dûs  à  fa  Couronne. 
Enfin,  pour  dernier  article,  Sa  Majeilé 
Catholique  s'engageoità  ne  jamais  fouf- 
frir  que  les  Sujets  de  la  Couronne  de 
France  fulFent  intéreflcs  dans  cette  Com- 
pagnie de  Commerce  ,  ni  qu'ils  com- 
merçaifenr  ,  en  quelque  façon  que  ce 
fût ,  dans  les  îndes  Efpagnoles.  La  Reine 
d'Angleterre  promettoit  de  fon  côté  , 
que  les  vaiifeaux  de  guerre  Anglois  > 
en  allant  &  en  revenant  à^^  Indes,  ac- 
compagneroientles  vailfeaux  marchands 
Efpagnols  &  qu'ils  leur  ferviroient  tou- 
jours de  convois. 

'Après  la  fignature  de  ce  Traité ,  le  Roi 
Charles  fentit  bien  que  toutes  les  grandes 
conceflions  qu'il  venoit  de  faire  aux 
Anejois  ,  étoient  trop  fortes  pour  que 
iç.s  Sujets  n'en  fuifent  pas  révoltés,  dès 
q^u'il  fe  feroic  mis  en  pofleiîîon  de  la 
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Couronne  ;  ce  ne  fut  donc  qu'avec  ré- 
pugnance &C  par  contrainte  ,  qu'il  rati- 
fia les  articles  le  9  Janvier  1708  ,  ilx 
mois  après  la  fîgnature  du  Traité. 

La  perfonne  à  qui  l'on  avoir  confié 
cette  pièce  importante  pour  la  porter 
à  Londres  ,  s'iétant  embarquée  à  Bar- 
celone fur  un  petit  navire  Génois  , 
fur  prife  par  une  frégate  Françoife  :  elle 
|etta  toutes  (es  dépêches  dans  la  mer  j 
mais  elles  furent  repêchées  &  envoyées 
fur  le  champ  à  Verfailles ,  au  Marquis  de 
Torcy.  Ce  Miniltre  en  fit  remettre  aulll- 
tôt  une  copie  aux  Etats-Généraux,  pour 
exciter  leur  jaloufie  contre  l'Angleterre , 
ôc  pour  leur  faire  voir  que  les  Négocians 
Angiois  vouloient  envahir  tout  le  com- 
merce des  Indes  Efpagnoles ,  fans  vou- 
loir mettre  de  bornes  à  leur  avidité. 

En  1707,  M.  W^alpole  apporta  d'Ef- 
pagne  à  la  Cour  de  Londres  un  Traité 
de  Commerce  ,  celui  probablement 
dont  nous  venons  de  parler.  En  1708  , 
M.  Crasîgs  fut  nommé  Secrétaire  en  Ef- 
pap-ne.  En  1 7 1  o ,  le  Duc  d'Argyle ,  Am- 
bafladeur  &  Miniftre  Plénipotentiaire, 
En  1712  ,  Mylord  Lexington  arriva  à 
Madrid  ,  pour  recevoir  la  renonciation 
ifolemnelle  de  Philippe  V  à  la  Couronne 
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Ae  France.  Cette  convention  eft  du  mois 
de  Mars  1713,  figné  à  Madrid  par  Le- 
xington    ^c   Bedmar.  L'^JJiento  eft  de 
la  même  année,    figné  à   Aladrid  par 
Lexington.   j^JJIenro  y  en  Efpagnol ,  li- 
gnifie Contrat;  c'eft  ce  malheureux  con- 
trat qui  a  été  dans  la  fuite  la  fource  de 
toutes  nos  conteftations  avec  les  Efpa- 
gnols.  Il  devoir  commencer  au  mois  de 
Mai  1713  ,  &  ne  finir  qu'en  Novembre 
1 743 .  Dans  cette  même  année  1 7 1 3  ,  la 
Paix  générale  fut  conclue  à  Urrecht,  5c 
fignée'J.  Briftol,  le  Duc  d'Olfonne  ,  & 
Montéléon.    Ce  fut  par  ce  Traité  que 
Philippe   V  céda  à  perpétuité  Minor-r 
que  &:  Gibraltar  à  la  Grande-Bretagne. 
Sous  Georges  I   &  Philippe  V  ,  en 
171 5  ,  Mylord  Bingley  ,  Ambalfideurj 
en  i<jI4,  le  Chevalier  Paul  Methuen  j 
en  1 7 1 5  ,  MelÏÏeurs  Cragg^s  &:  Bubb  , 
Miniftres  \  le  Traité  qu'ils  conclurent 
à  Madrid  eft  du  mois  de  Décembre  de 
la  meine  année  ,  Ç\<y\\k.  Bedmar  &  Geor^. 
ges  Bubb.  Il  étoit  fort  court,  ne  conte^ 
noitrien  de  neuf,  &  confirmoit  les  pré- 
cédens  Traités  ;  mais  il  réformoit  trois 
articles  fort  injurieux  à  la  Grande-Bre- 
tagne inférés  dans  le  Traité  d'Urrecht, 
<&:  qu'on  avoit  ternis  à  une  explicatioij 


70  Il>}TRODUCTIOK 

uincrieure.  CeMiniftre  conclut  une  au- 
tre convention  à  l'égard  de  ['Ajjlemo  : 
elle  efl:  du  mois  de  Mai  i-j\6  ,  fîgnce 
à  Madrid  Bedmar  &:  Georges  Bubb.  En 
1717  ,  le  Chevalier  Chetwynd  ,  En- 
voyé extraordinaire.  En  1718  ,  Guil- 
laume Stanhope  ,  Envoyé  :  le  Traité 
qu'il  conclut  eft  de  1 7 1 8  ,  figné  à  la  Haye 
par  le  Lord  Cadogan  Se  le  Marquis  de 
Prie.  En  1710,  le  Colonel  Stanhope, 
Miniftre;  ^on  Traité  eft  du  mois  de  Juin 
1 7  2 1  ,  ligné  à  Madrid ,  Stanhope  &  Gri- 
maldi.  La  Cour  Britannique  ,  par  ce 
Traité  ,  reftituoit  à  l'Efpagne  tous  \qs 
vaifTeaux  pris  en  1718  ,  par  le  Lord 
Torrington  &  le  Chevalier  Georges 
"Vi/^ilron.  Les  Efpagnols  nous  allèguent 
perpétuellement  l'injuftice  dont  ils  pré- 
tendent que  nous  nous  rendîmes  coupa- 
bles ,  en  attaquant  leur  flotte  dans  le 
calme  d'une  profonde  paix  ,  &  fans  au- 
cune déclaration  de  guerre  antérieure. 
Mais  ceux  qui  ont  lu  Corbers  &:  les 
Mémoires  du  Marquis  de  Saint-Philip- 
pe, fçavent  fort  bien  que  l'AmirolByng 
envoya  un  Ciîicier  au  Cardinal-Minif-^ 
tre,  pour  lui  faire  part  du  delTein  de  la 
Grande-Bretagne  ,  &:  de  la  deftina- 
tion  de  fa  flotte ,  &  que  ie  Cardinal  ré* 
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pondic  qu'il  pouvoir  aller  où  bon  lui 
fembleroit  ,  &:  exécuter  les  ordres  du 
Roi  foii  Maître. 

,  En  172.4,  Benjamin  Keen ,  (  connu 
depuis  fous  le  nom  du  Clievalier  Keen , 
.parce  que  le  Roi  d'Angleterre  le  créa 
Chevalier  du  Bain  )  fut  nommé  Conful 
de  S-  M.  Britannique  à  Madrid  ;  &  en 
1717  ,  Miniftre  Plénipotentiaire. 

Sous  Georges  II  &  Philippe  V  ,  Ben- 
jamin Keen  ,  &:  M;ffiaurs  Sturt  &  God- 
dard  ,  Commilfaires.  La  Convention 
qu'ils  firent  en  Efjiagne  eft  du  mois  de 
Mai  1728  ,  fignée  au  Pardo ,  par  Stan- 
hope  ,  Keen ,  de  la  Paz  «Se  Parmho.  En 
17Z9,  le  Colonel  Sranhope  &  Mylori 
Harrington ,  Miniftres.  ils  conclurent 
deux  Traites  j  l'un  en  172.9  ,  (igné  à  Sé- 
ville  ,  Stanhope^  &  l'autre  de  175 1  , 
figné  à  Vienne  par  le  Duc  de  Liria  ,  &: 
le  Chevalier  Thomas  Robinfon.  Ces 
deux  Traités  ne  furent  faits  que  parce 
que  les  Anglois  s'étoient  retirés  du 
Congrès  de  Soilfons  ;  ils  croient  unique' 
ment  relatifs  aux  garnifons  neutres  que 
l'Efpagne  devoir  laifTer  à  Don  Carlos  en 
Italie.  La  quadruple  alliance  avoir  fti- 
pulé  expreffément  que  les  crarnifons  ne 
feroient    compofées    que    des    troupes 
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Siiiires  j  mais  le  Traité  de  Séville  déro- 
gea à  cet  article ,  &  lailTa  à  la  Cour  cl'Ef- 
pagne  la  liberté  d'y  envoyer  des  Efpa- 
gnols.  En  1732.  ,  Guillaume  Frinhs , 
Frère  du  Comte  de  Winchelfea,  Envoyé 
extraordinaire.  En  1733  ,  M.  Keen  , 
Envoyé:  il  fit  en  1739  ,  une  Conven- 
tion fignée  au  Pardo  ,  par  Villarias  & 
le  Chevalier  Keen.  Ce  fut  alors  que 
V^JJîcnto  celïa  d'être  exécute.  La  balan- 
ce entre  l'Efpagne  ôc  l'Angleterre  étoir 
d'environ  deux  millions  en  faveur  de  la 
Cour  Britannique  j  mais  par  un  article 
fecret  de  cette  Convention  ,  la  fomme 
fut  réduite  à  un  peu  plus  d'un  million 
de  livres.  Cependant  les  prétentions 
réciproques  des  deux  Cours  ne  purent 
jamais  être  réglées  ,  &c  la  guerre  fe  dé- 
clara. 

Sous  Ferdinand  VI ,  &:  Georges  II  : 
en  174S  ,  le  Chevalier  Keen ,  Ambaffa- 
deur  extraordinaire.  Cette  même  an- 
née ,  Traité  de  pacification  générale  à 
Aix-la-Chapelle.  Par  le  dixième  article 
des  Préliminaires  ,  de  par  le  feizième 
du  Traité,  l'Angleterre  devoit  payera 
l'Efpagne  cent  mille  livres  fterlmg  ,  ou 
environ  deux  millions  de  livres ,  à  ti- 
tre de  rembourfenienc  j  ôc  l'on  rérablif- 

foiç- 
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foie  le  droit  pour  les  quatre  années  de 
yéjjlento  qui  •reftoieiit  à  remplir.  Mais 
l'Efpagne  racheta  ce  droit  par  un  Traité 
particulier  figné  à  Madrid  en  1750  , 
par  Ferdinand  Enfénada  &c  le  Clievalier 
Keen.  Par  ce  dernier  Traité  ,  la  defti- 
nation  de  cent  mille  livres  fterling  5^ 
dont  il  étoit  queftion  depuis  iî  long- 
temps ,  fut  enfin  réglée  \  les  articles 
que  la  paix  d'Utreclit  avoit  renvoyés  à 
uisie  explication  ultérieure  ,  furent  fup- 
primés ,  ainfi  que  VAJJlento  de  le  Vaif- 
feau  dé  Regillre  ,  &  tous  les  Traités 
précédens  furent  confirmés. 

Enfin ,  fous-Charles  lîl  &:  Georges  II, 
en  1758,  le  Comte  de  Briftol ,  Ambaf- 
fkdeur  extraordinaire  &  Miniftre  Pléni- 
potentiaire ,  jufcpi'à  la  rupture  entre  les 
deux  Couronnes.  Il  quitta  Madrid  le  1 7 
Décembre  17(^1  ,  fans  prendre  congé  de 
la  Cour ,  parce  que  S.  Al.  Catholique  , 
au  lieu  de  lui  donner  une  réponfe  pofi- 
cive  ,  conformément  à  (ts  inftruc- 
tions  ,  ne  lui  dit  que  ces  trois  mots  : 
Muy  bien  tfla  :  -c'eft  fort  bien  ,  M.  l'Am- 
baffad/eur. 

TomQ  L  D 
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Anecdote  Hiflorique  concernant  les  ne'gO' 
dations  du  mariage  de  l'Infante  ,  Aîa- 
rie  d'Efpagne  ■,  Jille  de  Philippe  III , 
avec  le  Prince  de  Galles  j  qui  fut  dç^ 
puis  Charles  I. 

Je  donne  un  détail  de  cette  affaire , 
parce  qu'il  m'a  paru  jurte  3^  naturel  de 
juftifier  rEfpagne  ,  que  l'on  a  cru  juf- 
qu  ici  avoir  manqué  à  fes  engagemens 
par  rapport  à  cqxxq  alliance.  On  verra , 
par  ce  récit  abrégé  ,  tiré  des  Lettres 
d'Horrell'j  qui  étoit  un  des  Négociateurs 
à  Madrid ,  que  toute  la  faute  eft  du  côté 
de  Jacques  I. 

En  Décembre  1^21,  Mylord  Digby 
8c  le  Chevalier  AJlon  j  furent  nommés 
AmbalTadeurs  en  Efpagne ,  pour  y  né- 
gocier le  mariage  de  l'Infante.  M.  Hor- 
rell  ,  Secrétaire  du  Confeil  privé  du 
Pv.ci  ,  les  fuivit  bien- tôt  après  j  &: 
M.  George  Gages  vint  aufli  de  Rom^e  à 
Madrid  pour  le  même  objet.  L'alliance 
fut  d'abord  mife  fur  le  tapis ,  &c  propo- 
fée  par  le  Duc  de  Lerme  ;  mais  le 
Ccmte-Duc  d'Olivarès ,  fon  fuccelfeur , 
n'adopta  pas  cette  idée  avec  la  même 
chaleur.   Alors  Gondomaj:  quitta  Loi> 
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«ires  ,  8c  revint  à  Madrid  ,  apportant 
avec  lui  des  Lettres  Patentes  qui  créoient 
Mylord  Digby ,  Comte  de  Briftol.  L'af- 
faire fe  ncgocioit  depuis  près  de  quatre 
mois  ,  lorfqu'au  grand  étonnement  8c 
de  ce  Miniftre  &  des  Efpagnols  ,  le 
Prince  de  Galles  &r.  le  Duc  de  Buckin- 
gham  arrivèrent  à  Madrid  vers  la  fin  de 
Mars  172.5  ,  8c  vinrent  defcendre  fort 
tard  dajis  la  nuit  à  l'Hôtel  du  Comte 
de  Briftol.  Le  Prince  de  Galles  avoic 
pris  le  nom  de  Thomas  Smith ,  cC  le 
Duc  celui  de  Jean  Smith.  Ilsétoient  ac- 
compagnés des  Lords  Carlille  ,  Holland , 
Rocherort,  Deubigh,  &c  des  Chevaliers 
Cottington ,  Dives ,  Vaughan  ,  Verney , 
&  d'autres  perfonnes  confidérables. 

L'arrivée  du  Prince  de  Galles  à  Ma- 
drid étoit  une  démarche  digne  de  la 
politique  de  fon  père  j  au  lieu  d'avancer 
la  négociation  ,  elle  y  mit  obftacle.  Les 
Efpagnols  polfédant  un  gage  fi  précieux , 
devinrent  plus  difficiles  ,  8c  fe  crurent 
autorifés  à  traiter  cette  affaire  comme 
ils  jugeroient  à  propos.  Outre  cela  Iqs 
Efpagnols  prirent  du  dégoût  pour  le  Duc 
de  Buckingham  ,  qui  ne  fe  conduifit  pas 
avec  aiTez  de  prudence ,  &  qui  étoit  con- 
tinuellement en  difpute  avec  le  Comte 
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de  Briftol.  La  NoblefTe  crEfpagne  ne 
pouvoit  voir  de  bon  œil  former  ççtte 
alliance.  L'Evêque  de  Ségovie  fat  exilé 
de  la  Cour  pour  en  avoir  écrit  trop  libre- 
ment fa  penfée.  Le  peuple  paroifiToit 
en  être  aiTez  content  j  mais  en  An- 
gleterre les  deux  Chambres  du  Parle- 
ment y  apportoient  de  fortes  oppofî- 
tions. 

A  l'arrivée  du  Prince ,  la  Cour  d'Ef- 
pagne  renvoya  la  difpenfe  à  Rome  , 
pour  qu'elle  fût  conçue  en  d'autres  ter^ 
mes.  Cette  difpefife  revint  à  Madrid , 
mais  chargée  de  nouvelles  çlaufes  &:  de 
conditions  fort  embarraflantes.  Le  Pape 
requéroit  des  fûretés  pour  l'accompIilTè- 
ment  des  articles  ^  ce  qui  foufFrit  d'abord 
de  très-grandes  difficultés.  Enfin  le  Roi 
lui-même  offrit  de  donner  caution  au 
Pape  ,  après  qu'il  auroit  demandé  l'avis 
de  {es  Podbeurs  en  Théologie.  Ceux-ci , 
après  de  longs  5c  ennuyeux  débats  , 
lui  permirent  de  faire  tout  ce  qu'il  de- 
liroit.  En  conféquence  ,  le  Roi  d'Efpa- 
gne  Se  le  Prince  de  Galles  jurèrent  mu- 
tuellement fur  leur  parole  ,  ratifièrent 
les  articles  du  Contrat,  Se  fixèrent  le  8 
Septembre  17x3  ,  pour  le  jour  des  fian- 
çailles. Mais  pendant  cet  intervalle ,  le 
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Pape  Grégoire  ,  qui  favorifoit  cette  al- 
liance, mourut.  Urbain  lui  ayant  fuc- 
cédé  ,  Philippe  IV  déclara  qu'il  ne  peu- 
voit  terminer  ce  mariage  que  le  nou- 
veau Pape  n'eût  confirmé  la  difpenie 
accordée  par  fon  prédécefleur.  Tous  ces 
délais  reculèrent  la  célébration.  Cepen- 
dant le  jeune  Prince  faifoit  de  vives  re- 
montrances ,  Se  infiftoit  fort  fur  la  ne- 
celîîté  où  il  Ce  troavoir  de  partir  pour 
rAnçrlererre.  Philippe  confentit  à  Ion 
départ  ,^  pourvu  qu  il  voulut  lui  lauîcr  a 
lui-même  ou  à  Don  Carlos  fa  Procura- 
tion ,  qui  fut  donnée  à  l'inflant.  Le  Prin- 
ce ,  après  fept  mois  de  fejour  en  Efpa- 
gne,  partit  donc  pour  l'An'^.deLcrre  dans 
Te  mX)is  d'Août  1^25  ,  fans  emmener 
rinfante.  Mylord  Rutland  l'attendoit  en 
mer  avec  plufieurs  vaiffeaux  de  guerre  , 
a  bord  defquels  il  s'embarqua  à  Bilboa. 
Tous  les  Espagnols  ,  &c  l'Infante  en  par- 
ticulier ,  parurent  fort  affligés  du  départ 
du  Prince.  Le  Roi  d'Efpagne  Se  Ces  deux 
frères  l'accompagnèrent  jufqu'à  l'Efcu- 
rial  j  Se  dans  l'endroit  ou  ils  fe  féparè- 
rent  ,  Philippe  fit  élever  une  colonne 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui.  Le  Prin- 
ce ,  dans  fon  paiïage  en  Angleterre  , 
manqua  de  faire  naufrage  ,  Se  ce  fut  le 
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Chevalier  Sackville  qui  eur  l'honneur 
de  le  fauver  du  danger. 

Non-obflanr  un  départ  /îbrufque&  ti 
précipité,  les  Anglois  à  Londres  &  à 
Madrid  paroifîbientperfuadés  que  le  ma- 
riage s'accompliroir  j  &  ce  n'étoit  pas 
fans  raifon  qu'ils  fe  flarroient  de  cette 
efpérance  j  car  la  jeune  Infante  appre- 
noit  la  Langue  Angloife  :  elle  avoit  pris 
le  titre  de  Princeffe  de  Galles  ,  &  les 
Dames  ,  ainfi  que  les  Seigneurs  de 
la  Cour  qui  dévoient  l'accompagner  , 
croient  tous  nomm.és.  Mais  il  furvint  un 
obftacle  fort  extraordinaire.  Le  Prince 
de  Galles ,  avant  de  s'embarquer ,  en- 
voya une  Lettre  aux  deux  Ambalfa- 
deurs ,  par  laquelle  il  leur  étoit  ordonné 
qu'en  cas  de  ratification  de  la  part  de 
Rome ,  ils  ne  donnaflent  pas  la  Procura- 
tion qu'il  leur  avoit  laifïee  pour  le  Roi 
d'Efpagne  ,  fans  avoir  auparavant  reçu 
de  nouveaux  ordres  d'Angleterre.  Les 
deux  AmbafTadeurs  refuferent  fagément 
d'exécuter  cet  ordre  ,  parce  que  le  Prin- 
ce ne  pouvoir  fufpendre  la  commiflion 
qui  leur  avoit  été  donnée  par  le  Roi  Jac- 
ques ,  fous  le  grand  Sceau  de  l'Etat.  Ils 
firent  au  contraire  de  grands  préparatifs , 
&  le  Comte  de  Briftol  dépenfa  pour  fa 
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livrée  feule  pkis  de  cinquante  miîle  li- 
vres. La  ratification  de  la  Cour  de  Ro- 
me arriva,  &  l'on  défigna  le  jour  du 
mariage.  Mais  un  ou  deux  jours  avant, 
on  vit  arriver  chez  le  Comte  de  Briflol 
quatre  Couriers  Anglois  avec  des  dé- 
pèches qui  lui  ordonnoient  de  ne  point 
fe  défaire  de  la  Procuration  ,  que  la 
Cour  d'Efpaf^ne  nenz  garanti  la  reddi- 
tion du  Palatinat. 

Cet  écart  politique  du  Roi  Jacques  , 
(î  je  puis  m'exprimer  ainfi,  mit  fin  à  la 
négociation  ,  &  rompit  le  mariage  de 
l'Infante.  Cependant  le  Roi  d'Efpagne 
répondit ,  que  le  Palatinat  ne  lui  appar- 
tenoit  point,  qu'il  n'en  éroit  pas  le  maî- 
tre y  mais  qu'il  enverroit  des  Ambaifa- 
deurs  pour  le  recouvrer  par  voie  de  né- 
gociation ,  ou  une  armée  pour  le  recon- 
quérir par  la  force  ;  il  ajoura  que  pour 
aflfurer  l'exécution  de  fes  promeiTes  ,  il 
donneroit  à, S.  M.  Britannique  toutes 
les  fùretés  qu'elle  voudroit  ex'iger  d'elle» 
Mais  cette  promefle  de  l'Efpagns  n'ayant 
pas  été  regardée  par  la  Cour  de  Lon- 
dres ,  comme  une  fatisfiftion  fuffifante, 
le  Comte  de  Briftol  prit  congé  de  celle 
de  Madrid.  Le  Roi  lui  fit  préfent  de  la 
bague  qu'il  perçoit ,  &  qu'il  tira  de  fon 
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doigt  pour  la  mettre  dans  le  fien  ,  di 
d'une  magnifique  vailfeiie  de  la  valeur 
de  près  de  looooo  livres. 

C'eft  ainfi  qu'échoua  le  mariage  de  la 
fille  de  Philippe  III  ,  qu'on  avoir  été 
près  de  dix  ans  à  n^crocier.  Il  eft  certain 
que  cette  rupture  fut  l'ouvrage  du  Duc 
de  Buckingham  :  fit-il  bien  ,  fit-il  mal  ? 
c'eftce  qu'il  eft  aujourd'hui  fort  difficile 
de  décider.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
probable  que  les  Anglois  n'auroient  ja- 
mais eu  autant  de  fujet  de  fe  plaindre  de 
l'Infante  d'Efpagne ,  que  leur  en  donna 
dans  la  fuite  Elifabeth  de  France.  Les 
femmes  de  la  Maifon  de  Médicis  nom 
pas  fait  grand  bien  dans  les  Cours  étran- 
gères où  elles  fe  font  établies.  Quelque 
temps  après  ,  la  jeune  Infante  fut -ma- 
riée à  l'Empereur. 
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LETTRE  PREMIERE. 

y^oyage  de  Londres  a  Madrid. 

^  E  PARTIS  de  Londres  at^ec  deux  de 
mes  amis  le  famedi  10  Mai  17(30  j  nous- 
fîmes  voile  de  FalmouL'h  le  20  dil 
même  mois,  &  iix  jours  après  nous 
arrivâmes  à  la  Corogne. 

Le  Port  de  ta  Corogne  offre  un  trè?- 
beau  point  de  vue  a  tous  les  vaiffeaux 
qui  arrivent.  Sûr  la  droite  ,  on  a  la  roirr 
d^HercuIe  ,  le  fort  &  la  ville  \  en  face" 
tous  les  vaiiïeaujc  &:  Tafpeâ:  riant  de  l^ 
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campagne;  fur  la  gauche,  on  voit  le 
Cap  Prior  j  qui  forme  l'entrée  du  Fer- 
roi  5  &:  une  grande  chaîne  de  monta- 
gnes à  travers  defquelles  coule  une  fort 
belle  rivière.  La  Coroçne  eft  bien  bâ- 
rie,  bien  peuplée*,  mais  comme  dans 
toutes  les  autres  villes  d'Efpagne ,  il  y 
fent  fort  mauvais.  Les  toits  des  mai- 
fons  font  trop  en  pente  ,  ce  qui  expofe 
bisn  fou  vent  les  habitans  à  être  écrafés 
par  les  tuiles.  Je  fuis  Bché  que  les  Ef- 
pagnols  aient  quitté  cet  ancien  habille- 
ment que  nous  leur  voyons  fur  notre 
théâtre  ,  &  qui  a  fi  bonne  grâce.  Au- 
jourd'hui les  hommes  ont  un  grand  & 
large  chapeau  qui  eft  rabattu  ,  un  grand 
manteau  qui  dv::fcend  jufqu'à  leurs  ta- 
lons ,  &  une  longue  épée  ,  qu'ils  por- 
tent ordinairement  fous  le  bras.  \.ts 
femmes  ont  une  camifolle  fort  courte 
d'une  feule  couleur,  avec  un  cotillon 
d'une  autre  couleur  ,  &  un  voile  de 
laine  qui  eft  toujours  blanc  ou  noir. 
Nous  demeurâmes  à  la  Coro^ne  une  fe- 
maine  entière  ,  parce  que  nous  ne  pû- 
mes jamais  trouver  de  voitures  pour 
nous  tranfporrer  à  Madrid.  Nous  fûmes 
obîicés  de  prendre  des  mules  &  des 
chevaux  pour  franchir  les  montagnes , 
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&c  nous  rendre  à  Aftorga  ,  ville  éloi- 
gnée de  Madrid  d'environ  cinquante 
lieues.  Là  nous  trouvâmes  des  voitures 
qui  nous  avoient  été  envoyées  de  Ma- 
drid par  nos  amis  ,  à  qui  nous  avions 
fait  part  de  notre  embarras.  Cependant 
on  peut  prendre  êiQS  litières  ,  mais  nous 
rejettârnes  cette  voiture  comme  étant 
trop  défagréable. 

C'eft  à  tort  que  les  habitans  de  la 
Corogne  ont  nommé  leur  tour  la  tour 
d'Hercule.  Il  paroît  par  l'infctiption, 
qu'on  devroit  l'appeller  la  tour  de  Mars  ; 
la  voici. 

Mard.  Aug. 

Sacr. 

C.  Sevius.  Lupus. 

Architeclus. 
A.  F.  Danienfis. 
Lufitanus.  Exul. 

Elle  avoit  fans  doute  été  bâtie  par  les 
Romains,  pour  y  loger  des  Gardes  & 
un  Guet  j  mais  les  Efpagnols  en  ont  fait 
un  fanal. 

Le  petit  peuple  à  la  Corogne  ,  homme 
ou  femme  ,  ne  porte  ni  bas  ,  ni  fouliers. 
Nous  étions  logés  dans  la  meilleure  Au- 
berge de  la  ville  ,  &  nous  étions  fort 
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mai;  car  dans  toute  rEfpagne  les  Au- 
berges ou  Cabarets  aoffrenr  pas  la  moin- 
dre commodité.  Le  Gouverneur  d'Efpa- 
gne  ,  Don  Louis  de  Cordoue  &:  M.  Jor- 
dan ,  notre  Conful  ,  nous  régalèrent 
parfaitement  bien.  La  ville  eft  jolie,  & 
a  un  très-bel  aqueduc.  Notre  voyage  de 
la  Corogiîe  à  Aftorga  &;  d'Aftorga  a 
Madrid  ,  étoit  d'environ  cent  deux 
lieues  >  &  grâce  à  la  célérité  de  Mef- 
iieurs  les  Elpagnols  ,  nous  fumes  treize 
jours  à  Je  faire. 

L^s  Elpagnols  comptent  450  mille? 
de  la  Corogne  à  Madrid  \  mais  leur  fa- 
çon de  compser  par  lieues  eft  fort  in- 
certaine, oC  la  meilleure  façon  de  con- 
jîoître  la  diftance  d'une  ville  à  l'autre  > 
c'eft  d'avoir  une  montre  &  de  mettre 
toujours  une  lieue  pour  une  heure^ 

A  notre  départ  de  la  Corogne ,  nous 
fûmes  falués  par  le  canon  à(^s  paque- 
bots An^Iois.  Nous  étions  parais  avec 
nos  provifions  ,  nos  lits  &  tout  ce  qui 
nous  était  nécefTàire  ,  parce  qu'il  eft  dif- 
ficile de  trouv-er  dans  toutes  les  villes., 
îes  chofes  donr  on  a  befoin.  A  pc>ine 
, fro  ivions-nous  de  quoi  manger;  mai-s 
jamais  nous  ne  pûmes  avoir  un  lit  paf- 
jfâble.  Après  avoir  traveiie  le5  fertiles 
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montagnes  de  la  Gallice  èc  les  rochers 
défères  de  la  Province  de  Léon ,  nous 
arrivâmes  à  Aftorça  le  8  Juin  3c  nous 
y  reftames  rrois  jours  ;  enluue  nous  par- 
tîmes dans  une  voiture  très-informe,  tir 
rée  par  fix  mules  qui  étoicnt  attelées 
avec  des  cordes.  J'^en  fus  d'abord  fort 
étonné  ,  &:  je  ne  fuis  revenu  de  ma  fur- 
prife,  que  quand  j'ai  vu  dans  les  pro- 
menades de  Madrid  3,  des  Grands  &:  des 
Seigneurs  de  la  Cour  n'avoir  que  des 
cordes  .à  leurs  équipages. 

Les  plaines  de  la  vieille  &  de  la  nou.- 
velle  Caftille  font  immenfes ,  &  ref- 
femblent  plutôt  à  des  mers  qu'à,  des 
plaines  ;  je  croyois  que  nous  n'en  ver- 
rions [amais  îa  fin  ,  &  nous  arrivâmes  à 
Aladrid  le  1 8  Juin  ,  fept  jours  après 
notre  départ  d'Aftorga.  Daiis  toute  cette 
vafte  cteadue  de  pays ,  nous  vîmes  peu 
çle  villes  remarquables  par  leur  lon- 
gueur ,  par  leurs  habitans  ,  par  leurs 
forces ,  &;  par  les  richelfes  ,  le  com- 
merce &  les  manufactures.  Villa-Franca , 
dans  la  Province  de  Léon,  eft  une  très- 
belle  ville ,  &:  que  fa  fituation  fur  une 
hauteur  rend  très-agréable.  Ponferrada., 
fituée  entre  deux  rivières ,  le  Sil  &  le^ 
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Boega  ,  eft  fort  jolie  &  très -propre. 
Cette  ville  tire  (on  nom  de  Pons-Ferra- 
tus ,  à  caufe  qu'elle  a  un  pont  bâti  fur 
le  roc.  Médma-del-Campo  ,  dans  la 
Caftille  ,  eil  dans  une  Situation  char- 
mante. On  voit,  au  milieu  de  la  ville, 
une  grande  place ,  où  loge  la  NobleiTe  du 
pays. 

Lugo,  dans  la  Gallice  ,  eft  fort  an- 
cienne ;  {qs  forrifi  cation  s  font  très-iingu- 
hères  :  c'eft  un  quarré  long  ,  flanqué  ,  de 
Vingt  pieds  en  vingt  pieds ,  de  baftions 
larges  &:  épais.  Elle  devoir  être  fort  re- 
doutable avant  l'ufage  de  ce  vilain  fal- 
pttre  j  comme  l'appelle  Shakefpeare.  Sa 
/îtuation  eft  près  de  la  fource  du  Alin- 
ho ,  &  l'on  dir  qu'il  croît  dans  fon  ter- 
ritoire des  navets ,  qui  péfent  quelque- 
fois jufqu'à  vingt  livres.  Son  ancien 
nom  ctoit  Lucus  Augujii  j  dont  on  a  fait 
depuis  Lugo. 

Aftorga  ,  ville  de  la  Province  de 
Léon  j  eft  firuée  dans  une  large  plaine, 
&  n'a  rien  de  remarquable  que  fa  Ca- 
thédrale ,  qui  eft  d'une  architedure  eo- 
thique  ,  mais  peu  digne  d'une  defcrip- 
tion.  Cependant  le  Maître-Aiitel  eft  ma- 
gnitiqne  j   il  eft  orné  de  plufieurs  iigu- 
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res  de  marbre  en  relief ,  qui  repréfen- 
tent  l'Hiftoire  du  Sauveur  ;  le  couron- 
nement de  la  Vierge  par  le  Père  Eter- 
nel ,  ell;  un  très  -  beau  morceau.  C'effc 
cette  ville  qui  donne  le  titre  de  Mar- 
quis à  la  Maifon  d'Oforio,  qui  n'eft  in- 
férieure à  aucune  autre  ,  foit  pour  l'an- 
cienneté ,  foit  pour  la  valeur. 

Benevente  ou  Benevent ,  eft  baigné 
par  trois  rivières  j  il  donne  le  titre  de 
Comte  à  la  Maifon  de  Pimentel.  Vil- 
lalpando  eft:  dans  une  plaine  charmante, 
a  de  larges  Se  de  magnifiques  places , 
ôc  renferme  le  Palais  du  Connétable  de 
Cafliile  ,  à  qui  appartient  cette  ville. 
La  rivière  la  plus  coniidcrabie  que  nous 
trouvâmes  fur  notre  route  ,  eft  une 
branche  du  Minho ,  afifez  profonde  ,  & 
prefque  auffi  large  que  la  Tamife  à 
Windfor.  Elle  eft  bordée  des  deux  cô- 
tés de  petits  bois ,  dont  les  arbres  font 
plus  gros  &  plus  élevés  qu'on  n'a  cou- 
tume d'en  voir  en  Efpagne.  L'endroit 
où  nous  paftames  le  Minho  ,  s'appelle 
/'Hôpital  d'Efchemofo. 

Les  nids  de  cigogne  font  fort  com- 
muns en  Efpagne  \  elles  les  font  fur  le 
fommet  àQs  Eglifes ,  8£  on  en  voit  àes 
quantités  conlidérables.    On  en  voyoit 
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aulli  autrefois  beaucoup  à  Rome  (t), 
C'étoit  à  Rome  un  crime  de  les  ruer  , 
&  Horace  foutient  que  c'croic  une  vio- 
lation maniferte  du  droit  de  i'hofpita- 
lité.  Il  reproche  aux  délicats  &  aux 
gourmands  de  fon  temps  ,  d'avoir  dé- 
généré de  la  verca  &  de  la  tempérance 
de  leurs  ancêtres  ,  qui  ne  mangèrent 
jamais  ni  turbot  ni  cigogne  (i). 

Nous  avons  vu  quelques  fortts  j  mais 
il  faut  avouer  que  c'eft  peu  de  cliofe  , 
&  qu'on  n'y  voit  guères  que  des  arbres 
nains  >  rabougris  ,  fans  vigueur,  &  qui 
n'ont  ni  la  hauteur  ni  l'embonpoint 
qu'on  remarque  dans  nos  bois  d'Angle- 
terre. On  ne  pourroit  pas  afrurémenr 
en  conftruire  une  flotte  capable  de  àon- 
ner  à.QS  loix  à  l'Océan. 

La  grande  route  qui  joint  Iss  deux 
Caftilles,  6c  qui  va  jufqu'à  Guadsmara, 
eft  un  monument  public  d'une  gran- 
deur &  d'une  magnificence  étonnante. 


(i)  Juvetial  parlant  du  Temple  delà  Con- 
corde. Sac.  z.  die  : 

Qu&que  falutato  crépitas  Cancordia  nida. 

(i)    Tutus  erat  Rkombus ,  tutogue  Ciconia  «*- 
de.  L.  1,  Sau  i. 
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On  croiroit  que  c'eft  plutôt  l'ouvrage  de 
l'induftrie  ôc  de  l'adtivité  des  Romains , 
que  de  l'indolence  Se  de  la  lenteur  des 
Efpagnols.  C'eft  Ferdinand  VI  qui  l'a 
fait  condruire  ,  ainfi  qu'il  paroic  par 
l'infcripcion  fuivante  : 

Ferdinandus  VI  j  patcr  Patries,  _, 
yiam  utrique  CafidliA  j  fuperacis  niori- 

tïhiiS  _,  ftcït, 
Ann.faluùs  M.  DCC.  XLJX.  regnifui  IF. 

On  trouve  quelques  endroits  dans  les 
deux  Caftilles  qui  font  charmans  ^  ni'is 
route  la  campagne  eft  fort  mal  culti- 
ver ,  &  manque  abfolunient  de  bois. 
Ce  pays  dépouillé  d'arbres ,  rc-nd  le 
chauffage  extrêmement  cher  à  Madrid  , 
&  vous  ne  pourriez  jamais  croire ,  que  la 
dépenfe  d'un  /impie  feu  pendant  un  hi- 
ver ,  ait  coûté  près  de  cinquante  louis 
d'or.  On  ne  brûle  dans  les  cuiiînes  ,  & 
même  dans  les  appartem.ens  ,  que  du 
charbon  de  bois  ,  qui  vient  de  Gaîla- 
Paga ,  éloigné  de  près  de  dix  lieues  de 
la  Capitale  ,  diftance  alTez  con/îdérabîe 
pour  rendre  cette  denrée  fort  chère  aux 
habitans  de  Madrid.  Les  bois  de  char- 
pente èc  de  menuiferie  font  des  bois  de 
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fapin  :  \qs  maifo.ns ,  les  Eglifes ,  les  voi- 
tures ,  tout  eft  en  fapin,  &:  malgré  la 
rareté  du  bois ,  il  y  a  quelquefois  juf- 
qu'à  quatorze  poutres  dans  un  petit  ap- 
partement. 

L'eau  du  pays  n'eft  pas  généralement 
bonne ,  mais  celle  de  Madrid  eft  excel- 
lente ,  parce  que  la  Cour  fait  de  très- 
grandes  dépenfes  pour  la  faire  venir 
d'un  endroit  fort  éloigné.  La  Caftille 
eft  arrofée  par  deux  rivières  très-belles  , 
le  Tage  &  la  Guadiane.  Quant  au  Mar.- 
çanarès  qui  pafTe  à  Madrid,  c'eft  bien  le 
plus  miférable  ruiffeau  que  je  connoifTe. 
Il  va  tomber  dans  le  Xarama ,  à  fix  lieues 
de  diflance  du  Tage.  On  m'avoic  dit  à 
Londres  que  Madrid  étoit  fîtué  dans 
une  plaine  ;  m.ais  c'cfl:  une  erreur  palpa- 
ble. Il  eft  bâti  dans  une  chaîne  de  peti- 
tes collines ,  &  parce  que  ces  collines 
font  furmontées  par  d'autres  plus  éle- 
vées ,  il  femble  à  une  certaine  diftance 
que  2%ladrid  foit  dans  une  plaine. 

Les  ETpagnols  élèvent  de  diftance 
en  diftance  6.qs  piîliers  fur  les  grands 
chemins ,  pour  diriger  les  Voyageurs 
dans  le  temps  Aqs  neiges.  On  en  voit 
plufieurs  dans  la  Province  de  Léon  ,  &: 
dans  d'autres  parties  de  l'Efpagne.  Celui 
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qui  arrive  le  premier  dans  une  Auber- 
ge ,  de  quelque  état  ou  condition  qu'il 
puiffe  être ,  a  le  choix  du  logement ,  & 
le  droit  de  retenir  tout  ce  qui  lui  con- 
vient :  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  a  coutume 
d'envoyer  un  homme  ,  deux  ou  trois 
heures  avant  l'arrivée.  Nous  étions  de- 
vancés de  beaucoup  par  un  Bifcayen  ,  Se 
comme  nous  craignions  de  ne  rien  trou- 
ver après  lui  ,  nous  étions  obligés  de 
faire  marcher  un  Efpagnol  ,  que  nous 
avions  pris  à  notre  fuite  ,  &  qui  couroit 
auffi  vite  qu'un  Arabe  ,  par  des  fenriers 
détournés  afin  qu'il  arrivât  le  premier. 
On  appelle  ces  Auberges  desPo/ada  ^  Se 
il  n'y  en  a  communément  qu'une  dans 
chaque  endroit  ;  en  forte  que  li  la  Po~ 
fada  eft  remplie  à  votre  arrivée  ,  il  faut 
marcher  encore  près  de  trois  ou  quatre 
lieues  pour  en  aller  chercher  une  autre  , 
malp-ré  la  fatigue  &  malgré  la  nuit. 

o  o  o  ^ 

Enfin  ,  pour  vous  donner  une  idée  de 
tout  le  pays  qu'on  trouve  en  venant  de  la 
Corogne  à  Madrid  ,  j'obferve  :  i°.  Que 
Ta  Gallice  eft  une  belle  Province  très- 
fertile  ,  &  qui  dans  quelques  parties 
n'en  cède  point  à  plusieurs  Provinces 
d'Angleterre.  1°.  Que  la  Province  de 
Léon  eft  un  pays  nud ,  dépouillé  ,  horri- 
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ble  j  où  l'on  ne  voit  que  des  rocs  pelés, 
fi  ce  n  eft  quelques  petits  fapins  &:  buif- 
fons  que  l'on  rencontre  près  de  Bcné- 
\Qnz  Ôc  de  Villaîpando  ,  de  quelques 
plaines  que  l'on  trouve  après  avoir  palTé 
Aftorga.  Je  fus  curieux  de  voir  Léon  du 
Kaut  d'une  montagne  fort  élevée  j  mais 
je  fus  efïrayé  du  fpdlacle.  j^  hrown  hor- 
ror  y  une  horreur  noire  ,  comme  s'expri- 
me Pope  5  s'empara  de  tous  mes  fens ,  à 
la  vue  àQS  rocs  efcarpés ,  &  des  précipi- 
ces affreux  ouverts  fous  mes  pas  ,  qui 
portoient  dans  mon  efprit  l'idée  d'une 
nabitatîon  de  Sauvages.  Il  faut  que  les 
gens  du  pays  y  trouvent  des  charmes 
que  nous  ignorons  j  car  nous  y  vîmes 
un  peuple  nombreux  habillé  fort  bifar- 
rement,  qui  danfoit  au  fon  d'une  fym- 
phonie  très  -  ruiliqae.  Cette  alfemblée 
avoit  quelque  chofe  d'alfez  grotefque 
pour  nous  \  les  femmes  y  étoient  fans 
art ,  &  cette  bonne  {Implicite  nous  mon- 
troit  ce  peuple  dans  ion  caradère  natu- 
rel. 

Les  chemins  de  la  Corogne  à  Ma- 
drid ,  ne  font  certainement  pas  fi  mau- 
vais qu'on  fe  l'imagine  en  Angleterre. 
Les  m.ontagnes  de  la  Gallice  font  très- 
faciles  à  traverfer ,  6c  ce  u'eft  qu'à  la  àQ^- 
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cente  de  la  Fam ,  au  fortir  de  Serrarias  , 
cfu'on  trouva  quelques  mauvais  pas.  Les 
montagnes  de  I,éon  font  moins  dange- 
reufes  que  défagrcables  à  la  vue ,  &  tout 
le  reile  eft  ioiit  aifé  j  enRn  nos  Couriers 
Anglois  ne  s'en  font  point  une  affaire. 
Il  elît  vrai  que  les  logemens  font  mifcra- 
blés ,  &  qu'il  faut  tout  porter  avec  foi , 
le  lit ,  les  provifions ,  &c.  Il  faut  que 
ceux  à  qui  tout  cela  manque  ,  fçachent 
tien  fupporter  la  fatigue  j  qu'ils  dor-- 
ment  tçut  habillés  ,  &c  ne  vivent  que 
d'œufs,  d'oignons  &:  de  fromage.  Com.- 
me  on  ell  obligé  de  fe  lever  de  grand 
matin  pour  éviter  la  chaleur  ,  on  n  a 
gueres  le  temps  de  dormir  que  lorfque 
ies  mules  prennent  leur  repos.  Ceux  qui 
font   provifion  de  langues   fourrées  Se 
d'œufs  durs  font  très-bien  j  c'eft  prefque 
tout  ce  qu'on  peut  porter,  car  les  jam- 
bons ne  fe  gardent  pas.   On  doit  avoir 
aulTi  quelques  tablettes  de  bouillon  por- 
tatif,  du  thé  5  du  fucre ,  des  liqueurs , 
&  ne  pas  oublier  le  fel  &c  le  poivrç. 
Lorfqu'on  trouve  par  hazard  en  quel- 
ques endroits  de  bon  pain ,  de  la  vian- 
de ,  de  la  volaille ,  ou  du  vin  ,  il  ne  faut 
pas  manquer  de  s'en  fournir ,  parce  qu'on 
jç'eft  pas  fur  d'en  trouver  le  lendern^iin. 
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Mais  ce  qui  paroît  inconcevable ,  c'eft 
qu'il  faut  abfolumenr  avoir  avec  foi , 
couteaux ,  fourchettes ,  cuilliers ,  chande- 
liers ,  mouchettes  &  bougies  j  car  on  ne 
trouve  rien  de  tout  cela.  Prenez  bien 
garde  d'avoir  avec  vous  du  tabac  ou  de 
1  eau-de-vie  :  ces  denrées  font  de  contre- 
bande en  Efpagne  j  vous  rifqueriez  d'être 
arrêté  trcs-long-temps ,  fi  vous  n'y  per- 
diez pas  encore  tout  votre  bagage  qui 
pourroit  être  confifqué.  Sur-tout  n'em- 
portez que  le  moins  de  livres  que  vous 
pourrez  \  car  à  coup  fur  l'Inquifition  vou- 
dra s'en  emparer.  Tout  mon  équipage  fut 
retenu  pendant  plus  de  quinze  jours  ,  à 
caufe  de  mes  livres  ;  &  M.  le  Comte  de 
Eriftol  ,  après  avoir  parlé  deux  fois  à 
M.  Wall ,  Miniftre  des  Affaires  Etran- 
gères ,  eut  toutes  les  peines  du  monde 
à  obtenir  qu'on  les  relâchât.  Les  dé- 
tails que  je  viens  de  faire,  vous  paroî- 
tront  des  minuties  :  il  eft  pourtant  très- 
néceflaire  d'être  inftruit  fur  tous  ces 
points.  Bagatelles  tant  qu'on  voudra  :  el- 
les ont  leur  utilité  pour  un  homme  qui 
voyage  en  Efpagne  j  autrement,  comme 
dit  notre  Horace  :  De  petites  chofes  ,  de 
grands  maux  (i). 

(i)  — H&  nugéiferia  ducenc 
In  mala^ 
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Etat  de  la  Religion  en  Efpagne. 

^'Ancienne  religion  en  Espagne  n'é- 
toit  probablement ,  dans  {on  origine  , 
qu'un  mélange  de  plufieurs  autres.  Stra- 
bon  &:  Tite-Live  font  les  feuls  qui  nous 
en  donnent  une  idée  claire.    Ils  nous 
apprennent  que  les  cérémonies  religieu-» 
{qs  ,  en  Efpagne  ,  avoient  dans  ces  pre- 
miers temps  quelque  cliofe  de  fauvage 
&  de  barbare.  Elles  tinrent  d'abord  du 
culte  des  Phéniciens ,  des  Carthaginois, 
Acs  Celtes  &  des  Romains;  dans  la  fuite 
elles  empruntèrent  quelque  chofe  des 
fuperftitions  Gauloifes ,  Africaines,  &c. 
Mariana  prétend  que  le  Chriftianif- 
me  fut  porté  ,  par  Saint  Jacques ,  k  Sar- 
ragoce ,  quarante-deux  ans  après  Jéfus- 
Chrift  ;  il  cite  ,   pour  le  prouver  ,  un 
paifage  de  Saint  Ifidore  ,  Evêque  de  Sé- 
ville.  Mais  avec  toute  la  déférence  qu'on 
doit   à  l'autorité  refpeétabie   du  Saint 
fivêque ,  il  ne  faut  pas  croire  aveuglé- 


fS  ÉTAT 

mer.t  tout  ce  qu'il  rapporte  ,  Se  fans  l'a- 
voir examiné  ^  car  Saint  Luc  dit  ex- 
preirément  que  Saint  Jacques  mourut  à 
Jérufalem  ,  où  il  reçut  le  martyr.  Lés 
Dodreurs  Efpagnols  évitent  la  difficulté  j 
ils  allèguent  u.ne  ancienne  tradition ,  fui- 
vant  laquelle  il  eft  établi  par  des  témoi- 
gnages irréfragables  ,  que  Saint  Jacques 
étoit  Efpagnol  de  naiffance  ,  ôc  qu'on 
Ta  vu  plufieurs  fois  dans  les  airs,  armé 
de  pied  en  cap  ,  de  marchant  à  la  tête 
des  armées  Espagnoles  ,  dont  il  fe  dé- 
claroit  le  proteéteur.  Je  Vous  avoue  que 
cette  tradition  ,  quelque  ancienne  qu'el- 
le pallfe  être  ,  ne  trouvera  pas  beaucoup 
de  croyance  parmi  nous  autres  Protef- 
tans.  Cependant  vous  lirez  toute  cette 
hiiioire  dans  Boldonius  j  c'eft  au  moins 
un  fait  très  -  certain  que  de  temps  im- 
mémorial Saint  Jacques  a  eu  fon  culte 
&.fes  autels  en  Efpagne  ,  Ôc  qu'on  l'a 
toujours  révéré  comme  le  Patron  &c 
l'Ange  tutclaire  du  Royaume. 

Ce  feroit  une  recherche  fort  difficile 
à  faire  que  celle  des  changemens  fur- 
venus  depuis  rétabliffement  du  Chrifr- 
tianifme  ,  dans  le  culte  religieux  ,  à  l'ar- 
rivée des  Goths  ,  Se  à  l'invafion  des 
Maures.  Le^  Princes  Goths  embrafsèrent 
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le  Cliriftianifme  ,  comme  le  prouvent 
évidemment  les  monumens  qui  relient 
de  leur  religion  ,  noji-feulement  en  Ef- 
pagne  ,  mais  en  Angleterre  ,  ôc  dans 
d'autres  Royaumes.  On  ne  fçauroit  dou- 
ter ,  au  contraire  ,  que  les  Sarrafins 
n'aient  conftamment  refufé  de  recevoir 
la  foi.  C'eft  ce  qui  réfulte  au  moins  de 
leur  expulfion  de  toute  rEfpagne ,  fous 
Philippe  III ,  ainii  qiie  de  la  haîne  &  de 
l'inimitié  qui  ont  fubfifté  fi  long-temps  , 
Se  qui  fubliftent  encore  entre  les  deux 
peuples. 

Les  Juifs  ont  été  autrefois  fort  nom- 
breux en  Efpagne  ,  &  il  y  a  lieu  de 
croire  que  c'eft  par  rapport  aux  événe- 
inens  que  je  vais  rapporter.  Titus  ayant 
amené  de  Jérufalem  à  Rome  un  nom- 
bre prodigieux  de  captifs  ,  il  eft  arrivé 
que  la  plupart  de  ces  Juifs  fe  font  peu- 
à-peu  difperfés  dans  prefque  toutes  les 
régions  de  l'Europe.  Or ,  comme  l'Ef- 
pagne  n'éroit  pas  éloignée  de  Tltalie  , 
que  le  pays  étoit  fort  vafte  &  le  climat 
très-falubre ,  il  y  a  toute  apparence  qu'u- 
ne grande  multitude  de  Juifs  fe  répan- 
dit dans  ces  contrées  ,  pour  y  chercher 
un  afyle.  Il  eft  vrai  que  le  plus  grand 
jaombre  refta  à  Rome  ou  t/ans  l'Italie  : 
Tome  L  E 
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c'eft  ce  qui  paroît  par  les  Edirs  rendus 
contre  eux  par  les  Enipereurs ,  où  l'on 
-voit  que  leur  race  fe  multipliott  confi- 
dérablement  ,  Se  que  leur  religion  s'é- 
^tendoit  par  conféquent  de  jour  en  jour  : 
auffi  le  Pocte  Rurilius  s'en  plaignoit-il 
amèrement  (a). 

Il  eft  certain  encore  que  les  Juifs  eu- 
rent ,  en  certains  temps ,  dans  quelques 
.parties  de  l'Efpagne ,  le  libre  exercice 
de  leur  religion  j  car  on  voit  encore  ,  &: 
j'ai  vu  moi-même,  à  Tolède  des  vefti- 
^QS  d'un  ancien  Temple  des  Hébreux. 

Mais  ce  qu'il  eft  plus   intéreffant  à 

'fçavoir  pour  tous  ceux  qui  profetfent  le 

-Chriftianifme  ,  c'eft  que  ,  fuivant  les 

-obfervarions   du    Docteur    Gedder  j  il 

•n'eft  point  d'Eglife  en  Occident  qui  ait 

autant  d'Archives  ,    ôc   une  Ci  grande 

quantité  de  monumens  authentiques  , 

qu'en  a  l'Eglife  d'Efpagne  ,  depuis  l'cta- 

blilTement  de  la  foi  jufqu'au  dix-huitiè- 

-Rie  fiècle.  :L'ancienne  Liturgie  àes  Goths 


(t)    Atque  utinam  numquam   Jud&a  fubacia. 

Pompeii  bellis  ,  imperioque  Titl. 
'Latius  excïfs,  gencis  contagia  ferpunt  , 

F'iciorefque  faos Natio  vicla.p-emité 
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s'appelloic  Mofarabique  ou  Mufarabi- 
que j^nom.  que  les  Chrétiens  qui  vivoient 
"fous  la  domination  A&s,  Maures  ,  lui 
donnèrent.On  célèbre  encore  aujourd'hui 
tous  les  ans  à  Tolède  ,  avec  beaucoup  de 
folemnité  ,  une  grande  MefTe  appellée 
Mofarabique  j  &  à  laquelle  j'ai  vu  le 
Roi  d'Efpagne  afîlfter  en  perfonne. 

C'cft  le  Roi  d'Efpagne  qui  difpofe  de 
prefque  toutes  les  Dignités  Eccléiîafti- 
ques,  ce  qui  laifTe  peu  de  prife  à  la  fimonie 
qui  fe  pratiquoit  autrefois  (î  communé- 
ment à  la  Cour  de  Rome.  Cependant  le 
Pape  y  nomme  auiîî  quelquefois,  mais  ra- 
rement. Les  loix  de  TamortilTement  fe- 
roient  indifpenfables  &  abfolument  ne- 
ceflaires  dans  ce  pays-ci.  On  dit  que  le 
Prince  régnant  a  imaginé  quelque  chofe 
de  femblable,  ôc  qu'il  aétabîi  unetaxefur 
toutes  les  donations  faites  depuis  17,50 
aux  Religieux  ,  ou  deftinées  à  des  ufa- 
ges  pies.  Anciennement  en  Angleterre 
on  étoit  tellement  gêné  par  ces  fortes 
de  donations  religieufes  ,  qu'on  étoit 
obligé  d'ufer  de  cette  formule  dans  les 
teftamens.  :  Dentur ^  ajjignentur ^  vendan-' 
tur^exceptis  Religiq/is  &  Judais, 

Philippe  V  en  \ji6  obtint  du  Pape 
«a  induit  pour  lever  de  l'argent  fur  le 
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Clergé.  Il  fut  accordé  pour  cinq  ans ,' 
jufqu'à  la  concurrence  d'un  million  &: 
demi  pour  les  Indes  ,  &  d'un  million 
pour  les  Eglifes  d'Efpagne.  Cet  impôt 
n'eft  point  ce  que  les  Espagnols  nom- 
ment los  milloncs  ;  c'eft  une  taxe  difFé- 
rerite ,  ainfi  que  vous  le  verrez  lorfque 
je  vous  parlerai  des  revenus  de  l'Etat, 
L'impôt  fur  le  Clergé  eft  appelle  Suhji- 
dio. 

Les  Croifades  prèchées  contre  les 
Vaudois  &  les  Albigeois  en  1160 ,  ont 
probablement  donné  naiffance  à  l'Inqui- 
fîtion.  Grégoire  IX  l'imagina ,  &:  Inno- 
cent IV  eut  l'habileté  d'en  réalifer  le 
projet.  La  forme  de  ce  Tribunal ,  &  le 
«ombre  de  ceux  qui  le  compofent,  dif- 
férent félon  le  pays  (i).  C'eft  au  Car- 
dinal Ximenès  que  l'Inquifition  d'Efpa- 
gne doit  toute  fa  vigueur  :  il  ne  l'aVoît 
pourtant  établie  que  dans  des  vues  po- 
litiques. Les  Efpagnols  ne  font  pas  bru- 
leurs  ,  comme  les  Portugais.  Le  princi- 
pal objet  de  leur  Inquifition  eft  d'em- 
pêcher que  des  religions  étrangères  ne 


(i)  Voyez  la  Lettre  fui  van  te,  où  il  ei)  ç{| 
parlé  plus  au  long. 


T>Ê  l'Espagne.  lot 
s'introdiiifeîît  chez  eux,  pour  n'en  avoir 
jamais  qu'une  clans  l'Etat  :  ce  qu'ils  rer 
gardent    cpmme    un    grand    avantage." 

M.  de  V penfe  différemment  :  il 

prétend  que  ,  s'il  n'y  avoir  qu'une  feule 
religion  en  Angleterre  ,  le  Gouverne- 
ment deviendroit  bien-toc  defporiqua  j 
que  s'il  n'y  en  avoit  que  deux  ,  elles  s'ét 
gorgeroient  l'une  l'autre  ;  mais  que,  paf;=j 
ce  qu'il  y  en  a  trente ,  elles  font  toutes 
amies  &  vivent  en  paix. 

Les  Défenfeurs  de  l'Inquifition  croient 
la  juftifier  en  difant  qu'elle  a  principar- 
lement  pour  objet  de  conferver  la  Reli- 
gion dans  fa  pureté  ,  en  reprimant  le^ 
Hérétiques  ,  &  fur-tout  les  Juifs  qui  lui 
font  les  plus  oppofés  de  tous.  Mais  fans 
appjrouver  le  Judaïfme  ,  a  ne  raifonneç 
qu'humainement ,  ou  plutôt  luivant  les 
lumières  de  cette  rectitude  naturelle  que 
l'Evangile  n'a  point  éteinte  ,  feroit-il 
détendu  de  dire-  quelque  chofe  en  fa- 
veur des  Juifs  ?  Pour  moî ,  j  ofé  perS^X 
que  nous  n'avons  aucun  droit  de  les  pu- 
nir, de  que  nous  pouvons  tout  au  plus 
rejetterou  tolérer  leur  religion,  fuivant 
que  nous  le  jugerons  à  propos.  Quoi  1 
parce  que  quelques  Juifs  ont  mis  à  mort 
le  Fondateur  de  la  nôtre ,  il  y  a  plus  de 
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dix-fept  cents  ans ,  vous  perféciirez  an- 
Jourd'hui  tous  ceux  qui  courent  le  mon- 
de fous  ce  nom  ?  Où  eft  votre  pouvoir  , 
votre  autorité  ?  Qui  vous  a  délégués 
pour  cela  ?  Avez-vous  vu  que  le  Sau- 
veur ait  dit  à  fes  Difciples  :  allez  avec 
le  fer  &  îe  feu ,  employez  les  tourmens, 
les  tortures  j  brûlez  tous  ceux  qui  n'em- 
brafleront  pas  ma  foi.  Dieu ,  fans  doute, 
a  pu  punir  les  péchés  à^^  pères  fur  Xts 
enfans  jufqu'à  la  troiiîcme  &  quatrième 
•génération  ;  mais  aujourd'hui  les  Juifs 
font  au  moins  à  la  cinquantième  généra- 
tion. Ain{î  vous  arrachez  fans  aucun 
droit  la  foudre  des  mains  du  tont-puif- 
fanr  ,  &  vous  la  lancez  beaucoip  plus 
loin  que  Dieu  lui-même  ne  l'avoit  pref- 
crit.  Croyez-vous  que  le  Père  à^s  mi- 
féri cordes  puifTe  voir  fans  horreur  ces' 
facrifîces  fanglans  ? 

Les  principes  de  la  tolérance  font  fon- 
dés fur  la  raifon,  la  nature  ,  l'humanité, 
la  juftice  &  la  plus  faine  politique. 
Lorfque  dans  un  Etat  civilifé  ,  la  plus 
grande  partie  des  Citoyens  eft  d'une  mê- 
me croyance ,  <?£  que  l'autre  partie  a  une 
religion  différente ,  tout  ce  que  la  pru- 
dence exige  j  c'eft  de  leur  impofer  de 
telles  conc^rions  qu'ils  ne  puiiïent  trou- 
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Wer  l'harmonie  de  l'Etat.  C'eft  ainfi  que- 
les  loix  de  la  Grande-Bretagne  tolèrent 
les  Catholiques  Romains  dans  les  trois 
Royaumes.  Mais  molefter  fans  celTe 
des  fujets  innocens ,  les  bannir,  s'em- 
parer de  leurs  biens  ,  ou  les  expofer 
à  des  tortures  &c  a.  une  mort  cruelle  , 
c'eft  excéder,  le  pouvoir  donné  par  la  rra- 
ture  &  par  la  raifon  j  c'eft  méconnoître 
êc  foulevef  contre  foi  toute  l'hamanité. 
Après  tout  ,  pourquoi  cette  Kaîne  Ci 
conftante  de  Ci  forte  contre  les  Juifs  ï 
Pourquoi  les  rebuter  par- tout  ,  &  les 
traiter  comme  les  plus  médians  Héré- 
tiques ?  Ils  font  peut-être  ,  d'un  certain 
côté  ,  les  plus  pardonnables  de  tous,. 
Parmi  tous  les  peuples  du  monde  ,  ce 
font  les  feuls,  avec  les  Chrétiens  ,  qui 
aient  reçu  la  révélation  j  ils  la  tiennent 
de  Dieu  lui-même  ,  8c  nous ,  nous  l'a- 
vons reçue  de  fon  Fils.  C'eft  un  prodi- 
gieux aveuglement ,  que  de  n'avoir  pas 
voulu  reconnoîcre  le  Melîîe  :  mais  eft- 
ce  à  nous  à  les  en  punir  ?  La  malédic— 
non  eft  depuis  long-temps  tombée  fur 
eux  &  fur  leur  race  j  ils  ont  perdu  leur 
pays  de  leur  Temple  ;  ils  ont  été  vendus 
comme  efclaves  ,  emmenés  en  captivité- 
dans  tous  les  lieux  de  la  terre ,  Se  prof-^ 
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crirs  comme  à.^^  fugitifs  &  des  vaga- 
bonds \  enfin  ,  comme  Nation ,  ils  n'ont 
plus  d'exiftence.  Que  les  zélés  &  les  en- 
thoufîaltes  s'écrient  que  ce  n'eft  pas  alTez, 
&  qu'il  ne  doit  point  y  avoir  de  ter- 
me aux  perfécutions  qu'ils  éprouvent. 
Ce  cri  dévot  n'eft  certainement  pas  ce- 
lui de  la  nature  ;  &  en  confidéranr  les 
maux,  les  malheurs ,  les  opprobres  dont 
ils  font  encore  accablés ,  on  ne  pourra 
s'empêcher  de  dire  dans  les  termes  de 
l'Ecriture ,  que  fi  la  punition  du  premier 
homme ,  (  qui  fut  Caïn  )  a  été  fept  fois 
double  de  fcn  crime  ,  les  Juifs ,  comme 
Lamech  ,  ont  été  punis  feptante  fois  fept 
fois. 

Les  moyens  violens  dont  on  ufe  en 
Efpagne  pour  ramener  \ts  Juifs  à  la  foi  y 
auroifnt  dû  faire  obferver  depuis  long- 
tem.ps ,  que  leur  converfion  eft  fort  in- 
certaine, lis  déguiferont  leurs  fenti- 
mens  ;  ils  fe  parjureront  même  ,  pour 
temporifer  &  gagner  du  temps  ;  mais 
ni  le  fer ,  ni  le  feu  ,  ni  la  famine ,  ni  les 
tortures  ,  ne  les  feront  pas  revenir  de 
leur  aveuglement  obTriné.  Si  les  mira- 
cles opérés  par  une  puifTance  fuprême 
n'ont  pas  eu  cet  effet ,  que  doit-on  at- 
tendre des  moyens  employés  par  la  po- 
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litîque  humaine  ?  Les  Sennacherib ,  les 
Nabuchodonofor  ,  les  Titus  ,  ont  mis 
toutes  les  forces  humaines  en  ufage 
pour  les  détourner  de  leur  culte,  lis  n'en 
ont  été  que  plus  obftincs  à  défendre  leur 
liberté  &c  leur  religion  *,  Se  comme  des 
défefpérés ,  ils  ont  expiré  dans  les  flam-: 
mes  pour  la  défenfe  de  leur  foi. 

Si  l'on  veut  qu'il  y  ait  du  danger  à  ad- 
mettre toutes  fortes  de  religions  dans  un 
Etat ,  n'en  trouve-î-on  aucun  cà  n'en  ad- 
mettra qu'une  feule  ?  Les  différentes 
religions,  en  fecon^battant  par  des  Ecrits , 
(i)  éclairent  &  indruifent  les  hommes  j 
mais  dès  qu'il  n'y.  a  de,, tolérance  qu^ 
pour  une  feule  religion. ,  les  Hommes 
s'alToupifTent,  la  raifon  ne  travaille  plus , 
l'amerefte  dans  rengourdiirement.  Tous 
les  efforts  qu'on  pourroir  faire  pour  leur 
défîUer  les  yeux,  feroi,ent regardés  com^ 
me  une  impiété  8c  un  facrilège  ;  il  n'e^ 
pas  poiTible  qu'im  homme  ait  alTez  de 
force  &  de  courage  pour  en  former  Ven-. 
treprife.   Un  Conful   Romain  dit  fort 


(i)  On  fuppofe  fàhs  doute  qu'une  Sonne  a<lr 
miniliration  fçanra  les  contenir  de  façon  quel-- 
ies  n'excéderont  jan:iais  ces  bornes. 
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|iidicieufement  dans  Tite-Live  :  «  Rien 
35  de  plus  fpécieax  <Sc  de  plus  trompeur 
j3  qu'une  religion  corrompue.  Dès  que 
n  les  intérêts  du  Ciel  fervent  de  voile 
«  aux  crimes,  on  craint  toujours,  en  vou- 
«  lant  punir  les  fraudes  des  hommes  , 
»  de  violer  quelques-uns  des  droits  de 
j>  la  Divinité  mêlés  dans  leurs  profana- 
«  tions  (r)  »j^ 

Anciennement  le  Clergé  d'Efpagne 
étoit  divifé  en  cinq  Provinces  Eccléiiaf- 
tiques  \  fçavoir ,  la  Province  de  Cartha- 
gène,  celle  deTarragonne,laProvinceBœ- 
tique  ,  celle  de  Lufitanie  ,  &:  celle  de  la 
Gailice.  Les  premiers  Evêques ,  fuivant 
les  Ecrivains  Efpagnols  ,  étoient  Difci- 
ples  de  Saint  Jacques  ,  Apôtre.  A  l'in- 
vafion  des  Maures ,  la  plupart  des  Evê- 
ques furent  chalTés  de  leurs  Sièges  ,  & 
cherchèrent  un  a/île  dans  les  Cloîtres. 
Mais  quand  les  Rois  d'Oviédo  &  de 
Léon  ,  joints  aux  Comtes  de  Caflille  & 
aux  Rois  de  Navarre  ,  eurent  reconquis 


(i)  Nihil  enim  in  fpeciem  fallacius  ejl  quant 
prava  religio.  TJbi  Deorum  numen  pr&tenditur 
fcderibas ^  fubit  animum  timor  ne  fraudibus  hu" 
manie  vindicandis  divini  juris  aliquid  immij^ 
tum  yioUniui, 
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FErpagne  fur  les  Sarrafins  ,  ils  furent 
rétablis.  On  comptoir  autrefois  ,  dans 
l'Eglife  d'Efpagne  ,  onze  Archevêchés 
&  cinquante  -  quatre  Evêchés  ,  parce 
qu'on  y  cornprenoit  le  Portugal.  Mais 
aujourd'hui  que  l'Eglife  Portugaife  en; 
eft  démembrée ,  on  ne  compte  plus  en 
Efpagne  que  huit  Archevêchés  &c  qua- 
rante-fîx  Evêchés ,  dont  voiei  les  noms 
ôc  les  revenus. 

.      ï.    TOLÈDE. 

Le  Cardinal  Don  Louis  de 
Cordoue ,  Archevêque  & 
Métropolitain  (i).  rr  00000  L 

SuFFRAGANS, 

Curthagène,  Don  Diego  de 

Roxas.  liooooi. 

Cordoue  ,  Don   Maf-tin  de 

Braccia„.  1 2.0000  L 

Cuença.  1.40C00  L 

Seguença  ,   Don    Francifco 

Diaz..  i6"ocooL 


(i)  L'état  de  ces  revenus  cft  tiré  d'un  Livre 
Efpaiçnol  eftimé  par  fou  exaditude ,  Se  )[e  re- 
venu sft  plutôt  diminué  cju'exagéré. 

E  V) 
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Jaen ,  Don  Francifco  Benito 

Mariru  iiooooî, 

Ségovie ,  Don  Manuel  Mo- 

rillo.  90000 1. 

Ofma.  70000  L 

Valladolid  ,  Don  Ifidore  de 

Coffio  5  5  000  I, 

II.     S  É  V  I  L  L  E. 

Don  Francifco  Solis  de  Car- 

dona ,  Archevêque.  540000  L 

SUFFRAGANS. 

Malaga  ,  Don  JofepJi   de 

Franquiflafo.  i  (jOOOo  I, 

Cadix  ,  Don  Francifco  Tho- 
mas del  Valle.  45000  î. 

Les  Canaries,  Don  Francifco 
Valentin  Moran. 

Ceura  ,  Don  Jofeph  de  la 
Cuefta. 

III.  SANT-IAGO,  ou  S.  JACQUES. 

Don  Barthelmi  Rajoy  y  Lo- 

fada  j  Archevêque.  3  40000  I. 
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SUFFRAGANS. 

Salamanque  ,  Don  Jofeph 

Zorilla.  6^oool, 

Tuy ,  Don  Juan  Manuel 

Caftaiîon.  45000 1, 

Avila ,  Don  Romualde  Ve- 

larde.  5  5000  1. 

Coria ,  Don  Juan  Jof.  Garcia 

Alvaro.  70000  I, 

Plaifance.  15  0000  1, 

Aftorga  ^  Don  Francifco  Xa- 
vier Cabezon.  40000 1, 

Zamora ,  Don  Ifidore  Cava- 

nillas.  55000 1, 

Orenfe  ,  Don  Francifco  Au- 

guftin  de  Luro.  30000  1, 

Badajoz ,  Don  Manuel  Perez 

Minago-  70000 1. 

Mendoaedo  ,   Don    Carlos 

de  Riomol.  25000  L 

Lugo  ,  Don  Francifco  Iz- 

quierdo.  30000 1, 

Ciutad-Rodrigo  ,  Don  Jo- 
feph Viguezal.  25000  1. 

IV.    GRENADE. 

Don  Perro  Antonio  Barro- 

cha  5  Archevêque,  140000  1. 
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Su?FRAGAN  S.- 

Guadix ,  Don  Francifco  Ale- 

xandro  Bocanegra.  20000 1,. 

Almerie  ,  Don  Francifco 

Gafpar  de  Molina.  25  000  I. 

V.     B  U  R  G  O  S. 

Don  Onefimo  Salamanca  , 

Arche.vêqUe.  80G00L 

SUFFRAGANS. 

Pampeîune  ,  Don  Gafpar  de 

Miranda.  75  000 1. 

Calahorra ,  Don  Andrer  de 

Porras.  6'500ol. 

Palencie  ,  Doii  Andrez  de 

Buftamente.  5  5  000  I. 

Santander ,  Don  Franc.  Xa- 
vier de  Arriaza.  3  0000  1. 

VI.     T  A  R  R  A  G  O  N  N  E. 

Don  Jayme  de  Cortada  y 

Bru ,  Archevêque.  70000  1. 

SuFFRAGANS. 

Barcelone  ,    Don   Aireniîo 

Salés.  20000 1» 
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Gironne ,  Don  Manuel  An- 
tonio Palmero.  15000 L 

Lérida  ,  Don  Manuel  Ma- 

thias  Pedrejon.  45000  1. 

Tortofe ,  Don  Louis  Garcia 

Mennero.  5  5  000  1. 

Vique ,  Don  Franc.  Barthel. 

Sarmentero.  17000!. 

Urgel ,  Don  Franc,  Chatha- 

lan  de  Ocon.  20000  1. 

Solfonna ,  Don  Franc.  Jofeph 

de  Mezquia.  1 3  000  I, 

VIL    SARRAGOCE. 

Don  Francifco   de  Anoa  y 

Bafta ,  Archevêque.  KjOooo-L 

SUFFRAGANS. 

Huefca  5  Don  Antonio  San- 

chez.  30000  L 

Barbaftro ,  Don  Franc.  Diego 

de  Rivera.  ioooo  L 

Xaca,  DonPafchal  Lopez.         17000  l, 

Tarazone ,  Don  Eftienne  de 

Villanova.  40G00 1. 

Albarracin,  Don  Juan  Na- 
varre, ioooo  I, 

Teruel ,  Don  Franc.  Rodri- 

guez-Chico.  5  0000  L 
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VIII.     VALENCE.  I 

Don  Andrez  Mayoral,  Ar- 
chevêque. 2OO0OO  I. 

SUFFRAGANS. 

Segorve ,  Don  Franc.  Blas  de 

Arganda.  40000  î. 

Orihuela.  80000 1, 

Majorque  ,  Don  Laurenzo 

Defpuig.  45  000  I, 

PROFINCES  DES  INDES 

Espagnoles. 

I.  SAINT-DOMINGUE. 

Don  Philippe  Ruiz  de  Amniendi ,  Ar- 
chevêque. 

SUFFRAGANS. 

Pnerro-Rico ,  Don  Pedro  Marrinez  de 

Oneca. 
Cuba  ,  Don  Pedro  Auguftin  Morel. 
Les  Caraques  ,  Don  Diego  Diaz  Ma- 

dronnero. 

IL     MEXIQUE. 

Don  Manuel  Rubio  de  Salinas ,  Arch, 
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SUFFRAGANS. 

Puebla  de  los  Angeles  ,  Don  Domingo 

Alvarez  de  Abréa. 
Oaxaca ,  Don  Ventura  Blanco. 
Mechoacan  ,   Don   Pedro   Sanchez  de 

Tagle. 
Guadalaxara ,  Don  Franc,  de  Texada. 
Yucaran  ,  Don  Franc.   Ignacio  de  Pa- 

dilla. 
Durango  ,  Don  Pedro  Tamaron. 

ni.    MANILLE. 

Don  Manuel  Anronio  Roxo  ,  Archevê- 
que, 

SuFFRAGANS. 

Cuba. 

Séeovie   la   neuve  ,  Don   Juan    de   la 

Fuente. 
Cacerès  la  neuve ,  Don  Franc.  Alanuel 

de  Maros. 

IV.    G  U  A  T  1  M  A  L  A. 

Don  Francifco  de  Fieueredo  ,  Archevê- 
que. 

SuFFRAGANS. 

Chiapa ,  Don  Franc,  Jof,  Videl  de  Mon- 
tezuma. 
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Nicaragua  ,-  Don  Franc.   Mato    Navla 

Bolano. 
Comayagua ,  E>on' Diego  Rodriguez  Ri- 

vaz. 

V.      LIMA. 

Don  Diego  del  Corro ,  Archevêque. 

SuffragAns. 

Arequipa,Don  Jacinto  Aquado  y  Cha- 

con. 
Truxillo ,  Don  Franc,  de  Luna  Victoria. 
Quito ,  Don  Juan  Niko  Polo  del  Aqui- 

îa. 
Cuzco ,  Don  Juan  de  Carbonneda. 
Guamanga  ,    Don    Philippe   Henri  de 

Lara. 
Panama  ,  Don  Manuel  Romani  y  Ca- 

rilîo. 
Chilli ,  Don  Manuel  de  Alday. 
La  Conception  ,  Don  Jof.  de  Toro. 

VL     CHARCAS. 

Don  Cayetanno  Marallano  y  Agramont, 
Archevêque. 

SuFFRAGANS. 

Kotre-Dame  de  la  Paz  ,  Don  Diego  de 
Parada. 
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f  ucuman  ,  Don  Pedro  de  Argadona. 

Santa-Crnz  de  la  Sierra ,  Don  Fern.  Fe- 
rez de  Oblitas. 

Paraguay  ,  Don  Manuel  de  la  Terre. 

Buenos-ayres ,  Don  Jof.  Ant.  Bazurco  y 
Herrera. 

VIL     S  A  N  T  A-F  É. 

Don  Jof.  Xavier  de  Arauz  ,  Archevê- 
que. 

SUFFRAGANS. 

Popayan  ,  Don  Geronimo  de  Obregon, 
Carchagène  ,  Doa  Manuel   de  Sofa  y 

Berancur. 
Santa-Maria ,  Don  Nie.  Guill.   Marti- 

nez. 

Autrefois ,  &  même  depuis  le  Con- 
cordat, les  Rois  d'Efpagne  nommoienc 
feuls  aux  Prélamres  dans  les  Indes  :  au- 
jourd'hui le  Roi ,  le  Pape  de  l'Archevê- 
que de  Tolède  y  nomment  tous  les 
trois  ,  &c  chacun  d'eux  a  {es  Provinces. 

La  plupart  des  Evcchcs  d'Efpagne 
font  d\m  très-grand  revenu.  Les  Evê- 
ques ,  quand  ils  ne  font  pas  en  cérémo- 
nie ,  font  vêtus  d'une  longue  robe  traî- 
nante 3  &  d'un  camail  violet^  ils  ont  une 
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Croix  d'or  fur  la  poitrine  &  un  anneaa- 
au  doigt.  Les  Prêtres  féculiers  ont  une 
grande  foutanne ,  &  par-defTus  une  forte 
de  capuchon  qui  eft  de  flanelle  ou  de 
foie  j  leurs  chapeaux  font  retrouflTés 
feulement  de  deux  côtés.  Les  biens  ap 
partenans  à  l'Etat  Eccléfiaftique  font 
fort  coniîdérables. 
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£iat  du  Gouvernement  de  l'Ef- 
pagne  y  de  fes  Loix  j  fes  Tribu- 
naux j  fes  Cours  de  Juflice  ^  ùc, 

PREMIÈRE     PARTIE. 

J^E  Gouvernement  d'Efpagne ,  depuis 
iow  origine ,  a  toujours  cré  Monarchi- 
cjue  &  héréditaire  dans  les  femmes  com- 
me dans  les  hommes.  La  ligne  mafculine 
prit  fin  dans  Ferdinand  le  Catholique , 
le  même  qui ,  par  iow  mariage  avec  Ifa- 
belle  ,  réunit  la  Caftille    à  l'An'agon. 
Les  enfans  d'Iflibelle ,  morte  à  Médina 
del  Campo  en  1505  ,  furent  1°.  Jean  y 
marié  à  Marguerite  ,   fille   de  l'Empe- 
reur Maximilien  \  2°.  Ifabcllc  ,  mariée 
d'abord   au  Prince  Alp.honfe  ,    fils    de 
Jean  II ,  Roi  de  Portugal  ,  &  enfuite  à 
Emmanuel.  3  °.  la  PrincelTe  Jeanne  y  a^\ 
fut  depuis  Reine  de  Caftille  ,  &  mariée 
à  Philippe  I  ,  Archiduc  d'Autriche  &: 
père  de  Charles  V  j  4°.  la  PrinceiTe 
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Marie  j  qui  époufa  en  fécondes  iiôcet 
Emmanuel  de  Portugal  j  5*^.  Catherine 
d'Arragon  j  fi  connue  par  fes  malheurs, 
&  qui  fut  femme  de  Henri  Vlïl ,  Roi 
d'Angleterre. 

Ifabelle  par  fbn  teftament ,  &  du  con- 
fentement  de  Ferdinand  fon  mari ,  inf- 
titua  pour  héritière  de  la  Caftille,,  la 
PrincelTe  Jeanne  ,  fa  troifîème  fille  , 
mariée  à  l'Archiduc  Philippe,  Duc  de 
Bourgogne ,  fils  de  Maximilien ,  &  qu'on 
appelloit  Philippe  le  Flamand.  En  vertu 
de  cette  difpolition  teftamentaire ,  Phi- 
lippe réclama  la  Caftille  contre  Ferdi- 
nand fon  beau-père, &  laconteflation  fut 
terminée  par  un  Traité  fait  en  i$o6  , 
qui  donnoir  aux  deux  Parties  une  autori- 
té &  une  puiffance  égales,  Philippe  étant 
mort  dans  la  même  année ,  Ferdinand 
fe  trouva  feul  chargé  du  Gouvernement 
de  toute  l'Efpagne.  Celui  -  ci  ne  mou- 
rut que  dix  ans  après  ,  ^n  1 5 1'^  ,  &C 
Charles  V  réunit  toutes  fes  poireffions. 
Charles  V  étoit  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  fils  de  Philippe  I  ,  ou  Philippe 
le  Flamand,  &  de  la  Princeffe  Jeanne 
de  Caftille,  nommée  Jeanne  la  Folle  y 
'qui  fut  mère  de  deux  Empereurs,  &  qui 
;fit  tomber  l'Efpagne  dans  la  Maifoa 
<i'Autriche, 
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L'Autorité  des  Rois   d'Efpagne  a  été 
long-temps  renfermée  dans  des  bornes.; 
lés  Cours  ou  Its  Etats  du  Royaume  (  las 
Concs)  avoient  part  au-Gouvernemenc. 
Chaque  Cour ,  fuivant  les    Loix  &:  la 
Coutume  des  Goths,  étoic  compofée  âts 
députés  de  -chaque  ville  choifis  par  les 
citoyens.    Le  plus  ancien  des    députés 
de  Burgos  étoit  celui  qui  portoit  la  pa- 
role &  qu'on  nommoit  V  Orateur.  To- 
lède lui  difputoit  cependant  le  droit  de 
haranguer  j  &,  dans  la  tenue  des  Etats  .5 
le  Roi  étoit  obligé  d'ordonner  que  les 
députés  de   Burgos  parlaiTent  les  pre- 
miers ,  parce  que.Burgos  a  été  long-temps 
la  capitale  de  la  Caftille.  La  pluralité  des 
voix  ne  fuffifoit  pas  pour  faire  paffer  un 
.a6te  dans  les  États  du  Royaume  ;  le  cou- 
fentement  unanime  de  tous  les  Mem- 
bres étoit  abfolumentnéceflaire  :  enfuite 
on  les  portoit  au  Roi  pour  être  ratifiés. 
Le  Monarque  avoir  droit  de  rompre  &: 
de  convoquer  les  .États  ;  mais  il  reftoit 
toujours   à    la  Cour  un   Comité  fecret 
compofé  de  huit  Membres  particuliers 
tirés  des  États.  Depuis   1(^47  ,  où  les 
Érats  accordèrent  à  Philippe  .IV  un  im- 
pôt général  fur  les  denrées  appelle  los 
mïllones  j  ils  opt  ççé  rarement  çouvo- 
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qués ,  parce  que  leur  pouvoir  eft  trop 
grand.  .La  dernière  tenue  des  États  eft 
du  mois  de  Alai  1 7 1 3  :  les  députés  de 
la  Monarchie  reçurent  l'abdication  fo- 
lemnelle  que  Philippe  V  fit  de  tous  fes 
miroirs  à  la  Couronne  de  France.  C'étoit 
les  États  qui  anciennement  gardoient 
îes  revenus  de  la  Couronne  j  mais  Char- 
les V  ne  pouvant  en  tirer  de  l'argent  auffi 
aifément  qu'il  l'auroit  voulu  ,  obtint  da 
Pape  une  Bulle  pour  lever  certains  im- 
pôts .:  peu-à-peu  il  vint  à  bout  de  re- 
couvrer (es  revenus  par  lui-même  ,  & 
fans  le  fecour^de  fes  États,  que  peu  de 
Princes  ou  de  Miniftres  font  curieux  de 
voir  aflemblés. 

Cette  ancienne  Cour  Efpagnole  ,  ou 
ces  États-Généraux  étoient  à-peu-près  la 
même  chofe  que  notre  Parlement  d'An- 
gleterre. Toutes  les  Nations  du  Nord 
ont  eu  autrefois  la  même  forme  de 
Gouvernement,  qui  n'étoit  autre  chofe 
qu'une  Alonarchie  limitée.  La  Puilfance 
légiflative  étoit  tellement  partagée  entre 
le  Monarque  &  les  États,  qu'on  ne  pou- 
voir porter  ou  abroger  aucune  Loi  ,  ou 
en  fufpendre  l'exécution ,  ou  lever  en- 
fin quelque  forte  d'impôt  que  ce  fut 
fur  les  Sujets,  fans  le  confentement  ref- 

pedif 


DE    L*  Es  PAGNE.  Xl\ 

peArf  des  deux  PuifTances.  Mais  aujour- 
d'hui il  n'eft  plus  queftion  d'Etats  en 
Efpagne  :  ce  n'eft  plus  un  Gouvernement 
mixte,  mais  entièrement  abfolu;  il  eft 
tout  entier  entre  les  mains  du  Roi ,  de 
fes  Miniftres  èc  de  f<is  Confeils.  Ce 
palfage  rapide  d'une  Monarchie  mixte 
à  un  Gouvernement  abfolu  ,  fut  opéré 
par  la  timidité  des  Communes  ou  du  tiers- 
État  de  la  Caftille.  Ce  tiers-Etat,  après 
avoir  fait  les  derniers  efforts  pour  main- 
tenir la  liberté  expirante  &  avoir  fou- 
tenu  la  .guerre  contre  le  Monarque  qui 
vouloir  l'opprimer,  vint,  fur  une  fîmple 
défaite ,  fe  foumetrre  de  la  manière  la 
plus  baffe.  Cette  guerre  commença  en 
1 5  2.0  Se  ne  dura  que  deux  ans.  Alors 
Charles  V  ,  profitant  de  fes  avantages , 
^leva  la  voix  j  il  exigea  qu'on  lui  don- 
nât toujours  les  fubfides  qu'il  deman- 
deroit  avant  qu'on  prît  aucun  î  délibé- 
ration j  il  dit  qu'il  n^  fign?roit  aucun 
ade  qu'on  ne  lui  eûr  accordé  fa  de- 
mande ,  &c  qu'a6biiellemenc  même  ,  il 
lui  falloir  uji  fubfide  de  quatre  millions 
de  ducats.  Tout  ce  qu'il  exigea  fut  ac- 
corde  ,  Se  on  peut  dire  que  l'Efpagne 
en  paffant  à  la  Maifon  d'Autriche ,  eft 
tombée  dans  une  forte  d'efclavage. 
Tome  L  F 
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Les  Membres  qui  compofoient  \s$ 
Etats,  étoient  choiiïs  parmi  \qs  Prélats, 
les  Militaires,  les  Chevaliers  ,  les  Com- 
tes ,  les  Nobles  ,  &  parmi  tous  ceux  qui 
itoient  à  la  tète  àes  Villes  &  des  Pro- 
vinces. Vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâ- 
ché de  voir  ici  quel  étoit  le  nombre  des 
Députés  de  chaque  Ville  ,  qui  compo- 
foient les  États  de  Caftille  \  car  la  Ca- 
talogne &  l'Arragon  avoient  des  États 
i  part. 


De  Burgos 
Tolède    . 
Léon 
Séville    . 
Cordoue 
Murcie 
Jaen 
Avila 
Salamanque 
Zamora  . 
Ségovie  . 
Soria  .    . 
Valladolid 
Plaifance 
Baeza 
tibeda    . 


Députés, 


Calahorra    .     ,     .     .      .  z   Députés. 

Oviedo I 

yiQihs  {de  l'EJiramadure).  i 

Aftorga I 

Rodrigo t 

Badajox  ..,.,.  I 

Coria      ......  2 

Guadalajara      .     ,     .     .  i 

La  Corogne     .     .     .     .  i 

Médina  del  Campo  .     .  l 

Cuença 5 

Carmona 2. 

Ezija 2 

Vitoria 2. 

Logrofio I 

Truxillo  .    .     .    :.     .     .  2 

Cacerès 2 

Cadix 2 

Xérès  (  d' Andaloujie  )  .      .4 

Bejar       ......  5 

Villaréal 5 

Cuellar j 

TarifF I 

Huefca 2 

Andujar 2 

Valence j 

Madrid 2 

Alcaraz  ......  2 

Saint-Sébaftien.     .    .     .  2 

F  ij 
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Sant-Iago     .....     z   Députéj. 
Fuente-Rubia  ,     .     ,     .      r 

Ce  détail  que  j'ai  cru  devoir  joindre 
ici  eft  fort  exad  ;  il  eft  tiré  des  anciens 
traités  dont  le  Docteur  Gedde  a  fait 
une  colleâ:ion.  C'eft  le  même  tableau 
que  celui  que  Henri  II ,  Comte  ou  Roi 
de  Caftille,  envoyoit  en  1590  dans  (qs 
Provinces  pour  la  convocation  des  États 
qui  fe  tenoienr  alors  toujours  à  Burgos, 
éc  qui  fe  tinrent  dans  la  fuite  dans  l'E- 
glife  de  Saint-Laurent ,  à  Madrid.  L'an- 
cienne formule  du  ferment  que  les  Rois 
d'Efpagne  prctoient  à  leur  avènement  à 
la  Couronne,  étoit  conçue  de  cette  ma- 
nière :  Je  promets  &  jure  de  maintenir 
&  faire  maintenir  Us  JSfobles  r,  les  Pré- 
lats j  les  Eglifes  _,  les  Maures  des  Ordres 
Militaires  j  les  Cités  _,  l'ailles  &  Villa- 
ges j  dans  les  mêmes  Privilèges  j  droits  _, 
franchi/es  j  .exemptions  ^  autres  tons 
ufages  &  coutumes  dont  ils  ont  joui  fous 
les  régnes  de  mes  prédécejfeurs  j  &  de  la 
même  manière. 

Les  Rois  d'Efpagne,  fuivant  les  Loix 
du  pays  ,  font  déclarés  majeurs  a  qua- 
torze ans  \  8c  fuivant  la  coutume  de 
jÇaJlille,  la  Couronne  doit  toujours  pa/"- 


i)t    L'  E  s  P  A  G  N  Ê.  I  25 

fer  aux  mâles  ,  qiielqu'élôignés  qu'ils 
foienr  de  la  branche  régnante,  préféra- 
blement  aux  femmes  ,  à  moins  que 
la  ligne  mafculine  ne  fût  totalement 
éteinte* 

Loix  d'Efpagne  j  Tribunaux  j  Cours 
de  Jujiice, 

Le  Corps  des  Loi^t  en  Efpagne  efi 
compofé  du  Droit  Romain  ,  des  Édits 
du  Rôi  &  de  la  Coutume.  Quand  les 
Loix  Romaines  n'ont  pas  été  fuffifan- 
res ,  les  Jurifconfultes  Efpagnols  y  ont 
fait  des  additions  ;  c'eft  ce'  qu'ils  ap- 
pellent Leyes  de  las  partidas  j  efpece 
de  Code  qui  forme  aujourd'hui  le 
fyftême  entier  de  leurs  Loix.  Berni  6c 
Catala  les  ont  publiées  en  fix  volumes. 
Les  Efpagnols  ne  connoilTent  point  ce 
que  nous  appelions  en  Angleterre  Loix 
Communes  ;  la  coutume  fuivie  dans  les 
Provinces  y  a  quelque  reffemblance  , 
mais  leurs-  Loix  font  proprement  le 
Droit  écrit.  Cependant  ils  confervent 
encore  beaucoup  de  Loix  gothiques  & 
féodales.  Les  Grands  d'Efpagne  ont  en^ 
core  des   Vaflaux  ,  &  un  pouvoir  fort 
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étendu  fur  leurs  perfonnes.  Le  vieux 
Code  Gothique  ,  ou  le  Fuero  ju^go  j 
comme  on  l'appelle  en  Efpagne  ,  eft 
d'une  très- grande  autorité  pour  les  Ju- 
rifconfulres  j  c'eft  de  routes  les  Loix 
gothiques  le  corps  le  plus  complet  qu'on 
ait  jamais  publié.  Cette  grande  compi- 
lation eft  l'ouvrage  d'un  Prince  Goth 
appelle  Sifenand j  qui  régnoit  en  6^i  y 
elle  a  été  imprimée  en  i^oo.  Il  eft 
étonnant  que  Linden  Brogius  j  dans  fon 
recueil  des  Loix  des  Goths  ,  ait  oublié 
ce  Corps  de  Loix  gothiques ,  qui  auroit 
peur-être  fait  la  plus  belle  &  la  plus 
confîdérable  partie  de  fon  ouvrage.  Les 
Efpagnols ,  outre  ces  Loix  ,  ont  encore 
le  Codé  de  Don  Sanche ,  promulgué 
Tan  looo  ;  celui  d'Alphonfe  X  ,  de  Pan 
1^55,  appelle  le  Fuero  Real  ;  le  Gode 
Romain,  le  Digefte,  les  Pandeéles;  &c. les 
Loix  divifécs  ,  ou  Leyes  de  las  partidas  y. 
la  Pragmatique,  les  Édits  Royaux,  &c. 
Ceux  qui  voudront  en  prendre  une  con- 
noiflance  plus  exade  ,  liront  Apparatus 
Juris  Puhlici  Hifpanici  j  Valentidt^  i  vol» 
in-8°.  Sacra  Themïdis  HifpanicA  ^  in-4°. 
&  l'Hiftoire  du  Droit  Royal  d'Efpagne. 
La  grande  Cour,  pour  les  Loix  Ci- 
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tiles ,  eft  divifée  en  deux  Chancelle- 
ries ,  celle  de  Valladolid  &  celle  de 
Grenade  ,  qui  comprennent  toute  l'é- 
tendue du  Royaume.  Quoique  l'Arra- 
gon ,  la  Catalogne ,  &  la  Province  de 
Valence  aient  été  dépouillés  autrefois 
de  leurs  anciens  privilèges  ,  il  fubfifte 
encore  dans  chaque  Capitale  de  ces  Pro^ 
vinces  ,  une  efpéce  de  Chancellerie  , 
dont  les  délibérations  ne  relèvent  que 
du  Confeil  iuprème  de  Caftille.  Tout 
Procès»  de  propriété  fe  commence  à 
la  Chancellerie  où  l'Intimé  a  porté  fa 
plainte.  Il  eft  enfuite  renvoyé  aa 
Ccnfeil  Royal  &  fuprême  ,  où  le  Roi 
peut,  s'il  lui  plaît,  nommer  des  Dépu-, 
tés  pour  allifter  au  jugement  de  la  caufer. 
Mais  ce  jugement  n'eft  pas  définitif  &; 
on  peut  en  anpeller  à  l'a.  Sala  de  mil  y 
qniniencos  j  où  Ton  eft  jugé  en  dernier 
rcirort.  Les  Chancelleries  de  Vallado- 
lid &  de  Grenade  furent  d'abord  infti- 
tuées  par  Henri ,  Comte  de  Caftille  ^ 
mifes  enfuite  en  meilleur  ordre  par 
Jean  I  ,  &c  enfin  réglées ,  comme  elles 
le  font  aujourd'hui  ,  par  Ferdinand  ôc 
Ifabelle. 

Toutes    les   autres   caufes  ,    excepté 
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celles  qui  regardent  la  propriété ,  font 
plaidées  dans  les  Cours  refpeclives  qui 
en  font  faifîes ,  tant  en  matière  civile  & 
criminelle,  qu'affaires  de  commerce,  &;c. 
Voici  tous  ces  différens  Tribunaux. 

L  Le  Royal  &  Souverain  Confeïl 
de   Cajlille. 

Cette  Cour  &  la  fui  vante  ,  ne  font 
inftituées  que  pour  prendre  connoifiTance 
des  appels  interjettes  des  Chancelleries- 
de  Valladolid  &  de  Grenade.  Le  Roi 
quelquefois  y  fait  relTortir  des  affaires 
de  Police- 

II..  La  féconde   Cour  du.  G^juverne/nenri 

Cette  Cour  ne  juge  point  définitive- 
ment, ôc  on.  appelle  de  fes  jugemens  à 
U  fuivante. 

Hï.  La  Cour  de  Mil  y  quinientos  j^ceil-i- 
dire,  la  Cour  des  quin-^e  cents.. 

Cette  Cour  eft  ainil  nommée,  parce 
qu'il  faut  que  les  parties  plaidantes  con- 
fîgnent  quinze  cents  ducats  ,  ou  en- 
viron deux  mille  écus ,  avant  de  pou- 
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foîr  interjetter  appel.  Cette   Chambre 
èft  compofée  de  CommifTaires  tirés  du  • 
Confeil  Suprême ,  ou  du  Confeil  Royal 
&  Souverain:  de  Caftille. 

IV.  La  Cour  de  Jujlice. 

Cette  Cour  ne  connoît  que  des  ma- 
tières litigieufes ,  Se  fait  partie  du  Con- 
feil Souverain. 

V.  La  Cour  de  Province. 

Celle-ci  n'a  dans  fon  département' 
que  les  affaires  qui  regardent  la  Police. 

VI.  La  Cour  Fifcale. 

Elle  a  pour  objet  tout  ce  qui  regarda 
la  charge  du  Procureur -Général  du'^ 
Confeil  Souverain, 

VII.  La  Cour  des  JlcaYDES  de  LA 
Casa  y  corte. 

Cette  Cour ,  ou  Chambre  de  l'Hotel\, 
fut  établie  par  Alphonfe  X ,  qui  nom- 
ma des  Officiers  pour  avoir  foin  de  lui 
choifïr  des  logemens  ,  lorfqu'ïl  alloit 
d'une  V^ille  à  l'autre.  Les  Rois  avoient 
droit  de  fe  loger  où  ils  vouloient ,  &:  de 
prendre  la  maifon  qui  leur  convenoiic 
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le  plus.  Mais  les  Seigneurs  demandèrent 
à  être  délivrés  de  cet  affujetciiTement, 
moyennant  la  fomme  d'environ  1 5  0000 
ducats  par  an.  C'étoit  donc  pour  faire 
obferver  ce  privilège  des  Rois  que  cette- 
Chambre  étoit  établie  ,  &  pour  faire 
auiîi  trouver  des  logemeris  aux  Ambaf- 
fadeurs. 

V^III.  Le  Souverain  Confcïl  de  Guerre. 

Cette  Cour  juge  tout  ce  qui  regarde 
le  Militaire  ,  excepté  ce  qui  eft  du  dé- 
partement des  Indes, 

ÏX.   Le  Confeil  de  V Inquïjltïon. 

Le  Saint  Confeil  de  llnqui/îtion  eft 
compofé  d'un  Inquificeur  Général  ,  de 
cinq  Confeillers ,  parmi  lefquels  il  doit 
roujoufs  y  avoir  un  Dominicain  ,  d'un 
Procureur  ,  de  deux  Secrétaires  de  la 
Chambre  ,  de  deux  autres  Secrétaires  du 
Confeil  fecret ,  d'un  Alguazil  Alajor  , 
d'un  Tréforier,  de  deux  Rapporteurs  , 
de  deux  Qualificateurs  ou  Confultenrs , 
&  d'une  légion  de  Surveillons  ou  Ef- 
pions. 

Le  jugement  fuprême  de  ce  facrç^ 
Tribunal ,  comme  on  l'appelle  en  Ef- 
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pagfie ,  fe  porte  à  Madrid.  II  y  a  bien 
des  Tribunaux  particuliers  dans  les 
Provinces,  &  l'on  en  compte  prefque 
dans  toutes  les  Villes  de  l'Efpagne  j 
mais  leurs  jugemens  doivent  ctre  con- 
firmés par  le  Tribunal  fapérieur  qui 
réfide  à  Madrid.  Ce  redoutable  Tribu- 
nal eft,  félon  les  Efpagnols  ,  le  puilfant 
frein  politique  qui  contient  le  Peuple 
dans  la  Religion  de  les  pères ,  qui  lui 
alTure  une  uniiormité  confiante  dans  fa 
croyance  &  dans  fa  foi.  Pour  vous  au- 
tres Anglois  _,  nous  difent-ils ,  vous  ave:^ 
autant  de  ReligLons  que  de  Provinces  y 
jnaïs  ici  vous  n'en  trouver e\  qu'une  y  & 
qui  ejl  toujours  individuellement  la  même. 
Oui ,  nous  autres  Aneîois ,  nous  abbor- 
rons  èiQs  principes  qui  vont  a  perfécu— 
ter  les  hommes  \  nous  ne  refpirons  que 
la  tolérance  &  l'humanité  \  nous  n'irons 
pas  brûler  un  homme  pour  n'avoir  pas 
voulu  fe  rendre  Proreftant,  &:  nous  ne 
prétendons  pas  convaincre  mi  malheu- 
reux qui  n'aura  pas  voulu  fe  laiiTer  per>- 
fuader  par  la  Bible. 

Je  me  fouviens  d'avoir  vu  à  Ségovie 
un  des  plus  affreux  monumens  que  l'In- 
quilition  ait  jamais  lailTés.   Ce  font  les 
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reftes  ou  les  alfemens  de  cinq  ceiirs 
Juifs  que  rinquiiîtion  fit  brûler,  lorfque 
le  grand  Tribunal  étoit  dans  cette  Ville. 
Le  grand  Inquifîteur  Torquemada  j  fui- 
vant  la  Relation  de  Madame  d'Aunois, 
fous  le  régne  d'Ifabeile  &  de  Ferdinand, 
fit  le  Procès  à  plus  de  cent  mille  malheu- 
reux, &  dans  i'efpace  de  quatorze  ans, 
il  en  fit  brûler  environ  fix  mille. 

Ce  Tribunal ,  pieufement  impitoya- 
ble ,  eft  un  établififement  du  treizième 
Aécle.  Innocent  ÎV  nomma  les  Domi- 
nicains Inquifiteurs  à  perpétuité.  Clé- 
ment IV,  en  1255  ,  confirma  leurs 
pouvoirs ,  augmenta  leurs  privilèges  & 
étendit  le  nombre  de  leurs  Tribunaux. 
Il  fut  établi  dano  la  Caftille  fous  Ferdi- 
nand &  Ifabelle,  Se  en  Portugal  fous 
Jean  III,  en  1557.  Ferdinand  le  Ca- 
tholique obtint,  en  1485  5  une  bulle 
de  Sixte  IV  ,  pour  établir  l'Inquifition 
dans  les  Royaumes  d'Arragon  &:  de 
Valence.  Ce  fut  fous  ce  dernier  Pape 
que  l'Inquifition  s'étendit  dans  la  plu- 
part àes  pays  Catholiques. 

Le  Saint  Office ,  comme  on  le  nomme 
encore  en  Efpngne,  ne  reconnoifioit  an- 
ciennement d'autre  puilfance  au-deffus 
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de  hù  que  le  Pape.  iLs'élevoit  contre 
rautorité  des  Rois  qu'il  rabaiffoit ,  hu- 
milioit  ôc  punilToit  même  très-fouvent. 
C'étoit  un  Tribunal  bien  terrible ,  lorf- 
que  Les.  Papes  &  les  Rois  s'uniflbienc 
enfemble  pour  en  foutenir  l'autorité  de 
en  appuyer  les  jugemens.  Les  Autos  da 
fé y  Aâ:es  folemnels  de  foi ,.  fe  taifoienr 
ordinairement  lorfque  les  Princes  en- 
troient en  majorité  ou  à  leur  avène- 
ment à  la  Couronne. 

On  imprima  à  Londres,  en  1724  , 
un  livre  intitule  :  Relation  du-  Procès  & 
des  fouffrances  d'Ifaac  Martin  j  mis  à 
l' Inquijition  en  Efpagne  à  caufe  de  fon 
^èle  pour  la  religion  Protejianît.  Voici 
en  abrégé  fon  Hiftoire. 

Cet  homme  né  à  Londres  Se  de  la 
religion  Ancriicane ,  étoit  allé  s'établir 
à  Malaga  pour  y  faire  le  commerce.  En 
1714,  voyant  que  fon  commerce  prof- 
pcroit ,  il  fit  venir  fa  femme  &  quatre 
enfans  qu'il  avoit.  Quelques  années 
après ,  des  Irlandois  Catholiques  Ro- 
mains, jaloux  apparemment  de  fes  fuc- 
cès,  te  déférèrent  au  Saint-Office  comme 
coupable  de  tous  les  crimes  dont  on  ac- 
cufe  ordinairement  ceux  qui  nen  ont 
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d'autre  que  d'être  Proteftans.  Oir  dir 
qu'il  étoit  de  race  Juive ,  de  plus  Héré- 
tique, &  qu'il  donnoit  un  grand  fcan- 
dale  aux  habitans  de  Malaga  par  fa  con- 
duite ,  par  iç.^  difcours  fur  les  matières 
de  la  Foi.  Il  n'en  falloir  pas  davantage 
pour  caufer  fa  ruine  ,  &  c'étoit  où  l'on^ 
en  vouloit  venir.  II  fut  arrêté  en  171 8 
par  ordre  du  Saint-Office  ,  &:  conduit 
dans  les  prifons  de  i'înquifîtion  de  Gre- 
nade :  il  y  refta  Huit  mois  ,  &  pendant 
ce  tems ,  on  ne  négligea  rien  pour  le 
rendre  Catholique.  Enfuite  il  fut  mis 
en  liberté  de  la  manière  fuivante.  Notre 
Conful  à  Malaga  ayant  appris  que  cet 
homme  étoit  Anglois  ,  &  un  honnête 
Proteftant  qui  faifoit  tranquillement  fon 
commerce  fur  la  foi  des  traités  fubfif- 
tans  alors  entre  \ts  deux  Nations,  écri- 
vit fur  le  champ  à  Londres  aux  Minif- 
tres,  &:  leur  repréfenta  les  conféquences 
de  cette  affaire.  Le  Roi  Georges  I ,  qui 
en  fut  informé  ,  charmé  de  trouver 
cette  occafion  pour  faire  de  vives  re- 
montrances au  Cardinal  Albéroni ,  ré- 
clama Ifaac  Martin^  comme  fon  Sujet,, 
&  infifta  fortement  pour  qu'il  fût  auflî- 
tôt  relâché  à^s  prifons  de  l'Inquiiltion^ 
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Se  renvoyé  en  Angleterre,.  Le  Cardinal 
Miniftre ,  après  s'être  fait  inftruire  de 
l'afiaire  par  le  Grand  Inquifiteur  Don 
Jacinto  de  Abrana^y  &  par  lès  Inquifî- 
teurs  de  Grenade  même  >  donna  fes  or- 
dres pour  fon  élargifTemenr.  La  Lettre 
originale  que  le  Grand  Inquifiteur  écri- 
vit à  ce  fujet  au  Cardinal  Albéroni ,  eft 
tombée  entre  mes  mains  ,  &:  l'on  ne 
fçauroit  douter  qu  elle  n'ait  été  faite 
dans  le  delTein  d'être  envoyée  au  Mi- 
niftre Anglois  ,  pour  juftifier  l'Inquid- 
tion.  Il  devoir, .par  conféquent,  y  avoir 
une  lettre  particulière  au  Cardinal ,  où 
cette  affaire  étoit  préfentée  fous  une 
autre  face  j  car  fuivant  les  faits  articulés 
dans  la  lettre  qui  fut  rendue  publique,, 
Ifaac  Martin  ne  de  voit  jamais  être  re- 
lâché. Toutcequerinquifîteur  dit  dans 
cette  lettre  eft  vrai  pour  le  fond  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  y  avoir  en.  effet  à  Malaga 
plufieurs  témoins  qui  avoient  dépofé 
contre  le  Marchand  Angîois  :  mais  il 
ne  dit  pas  que  c'étoient  des  Irlandois  Ca- 
tholiques ,  qui  ne  s'étoient  portés  à  cette 
accufation  que  dans  le  deffein  de  ruiner 
le  commerce  &  la  fortune  d'un  homme 
qui  excitoit  leur  envie  ,  &:  qu'en  confé- 
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quence ,  il  y  avoir  parmi  quelques  vé'- 
rirés  beaucoup  de  menfonges.  L'inrer- 
ceiîîon  de  Georges  I  fit  donc  relâcher 
le  pauvre  Martin  j  mais  comment  fut-il 
relâché  ?  Il  reçut  d'abord  dans  la  prifon 
trois  cents  coups  de  venges  ;,  enfuite  il 
fut  expofé  à  la  rifée  du  peuple  pendant 
trois  quarts -d'heure  ,  dans  toutes  les 
rues  de  Grenade  y  tout  fon  bien  &  Ces 
effets  furent  pillés  ou  conlifquésj  &c  il 
fut  renvoyé  fous  efcorte  à  Malaga  pour 
y  être  mis  à  bord  d'un  VaifTeau  avec  fa- 
femme  6sL  Ces  enfans  ,  fans  aucun  fe- 
cours.  Au  récit  d'un  fait  fi  pofitif ,  on 
ne  peut  s'empccher  de  dire  que  fi  c'e'fl 
là  ce  qu'on  appelle  la  tendre  mi/ericorde 
de  rinquifition  ,  cette  miféricorde  eft 
bien  cruelle.  La  Lettre  dont  je  vais  vous 
donner  ici  la  traduction  ,  eft  une  piè- 
ce afiez  fingulière ,  qui  n'a  jamais  été 
imprimée. 

MONSEIGNEUR, 

ïtPour  obéir  aux  ordres  de  votre 
»  Eminence,  concernant  l'emprifonne- 
«  ment  fait  par  les  ordres  du  Saint-Of- 
»  fice   de  rinquifition  en  la  perfonne 
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«  d' Ifaac  Mardn  j  habitant  de  Malaga, 
jy  le  dois  vous  informer  que  ce  crimi- 
--»  nel  a  été  mis  à  l'Inquifition  fur  la  dé- 
>f  pofition  de  neuf  témoins  qui  ont  juré 
»  qu'Ifaae  Martin  s'étoit  glorifié  d'être 
}>  obfervateur  des  Loix  J-udaiques  ,  &c 
«  qu'au  grand  fcandale  de  plufieurs 
»  Chrétiens ,  il  avoir  foutenu  que  nous 
»  autres  Catholiques  nous  étions  dans 
»  l'erreur  en  croyant  à  notre  fainte  &c 
»  facrée  Religion.  Quoique  plufîeurs 
î>  Anglois  Proteftans  marquaifent  exté- 
«  rieurement  du  refpecft  pour  le  S.  Sacre- 
»  ment  ,  lorfqu'il  palFoit  par  les  rues  , 
»  ou  quand  ils  entroient  dans  les  ngli'- 
j>  £qs  ,  le  criminel  dont  il  s'agit  n'a  ja- 
3>  mais  rien  fait  de  femblable  ;  au  con- 
}>  traire ,  il  tournoit  le  dos  ,  8c  quand 
»  quelque  Procefîion  pafToit  devant  fes 
»  fenêtres,  il  en  fermoit  les  volets  pour 
5>  que  fa  femme  Se  fes  enfans  ne  puflTent 
»  adorer  le  très-Saint  Sacrement.  Il  a 
i>  tenu  méchamment  à  des  Catholiques 
»  Romains  pluiîeurs  propos  contre  le 
«  Pape ,  contre  nos  faintes  Images  ,  Se 
j>  contre  les  articles  de  notre  Foi  qui 
1?  concernent  le  Purgatoire.  Ayant  en- 
>5  voyé  fes  enfans  à  l'école ,  il  a  marqué 


1^8  État 

y>  au  Maîrfe  fon  mécomentemejit  de  ce 
3)  qu'il  leur  avoit  appris  à  faire  le  figne 
»  de  la  Croix  &  à  réciter  des  prières  'y 
M  en  conféquence  il  n'a  plus  voulu  qu'ils 
»  y  retournafTent.  Il  a  logé  dans  fa  mai- 
n  fon  un  Juif  qui  pafïbit  à  Livourne  \ 
«  &  nous  avons  des  indices  très-graves 
»  que  ce  Juif  s'éroit  enfui  du  Portugal 
35  dans  la  crainte  d'être  emprifonné  par 
>5  la  fainte  Inquifition  de  Lifbonne. 

n  Sur  toutes  ct^  informations  ,  des 
»  ordres  ont  été  donnés  pour  l'arrjter , 
»  &  il  a  confefle  que  tout  ce. qu'on  lui 
«  reprochoic  étoit  vrai ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
«  n'etoit  pas  Juil-,  Comme  iuîvant  les 
»>  facrés  Canons  ,  fuivant  les  Loix  de  c» 
»>  Royaume ,  &  conformément  aux  ar- 
«  ticles  des  Traités  de  Paix  entre  l'Ef- 
«  pagne  &:  l'Angleterre  ,  il  eft  permis 
»  au  Saint-Office  de  procéder  contre  les 
»  Anglois  qui  diront  ou  feront  quelque 
«  chofe  de  fcandaleux  en  matière  de 
«Religion,  la  fainte  Inquifition  non- 
»  feulement  n'a  rien  fait  de  contraire 
«  aux  Canons ,  aux  Loix  &  aux  Traités 
»  de  Paix  en  emprifonnantce  criminel  j 
«  mais  s'y  eft,  au  contraire ,  exaétement 
»  conformée. 
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«  C'eft  pourquoi  je  fupplie  votre 
»  Éminence  de  faire  réponfe  ,  que  le 
»  Saine-Office  a  procédé  avec  jujîice  & 
n  félon  les  Loix ,  comme  auiîî  que  Ton 
n  a.  exécuté  les  ordres  que  vous  aviez 
»  donnés  de  vous  inftruire  de  la  vérité 
>j  du  fait. 

)»  Je  prie  Dieu  qu'il  accorde  à  Votre 
»  Éminence  toutes  les  années  que  je  lui 
5>  fouhaite  ».  Jacinto  de  Abrana. 
Madrid,  25  Avril  171 8. 

Aujourd'hui,  grâces  au  Ciel  ,  on  ne 
voit  plus  cîuères  en  Efpagrie  de  ces  Ades 
de  roi  languiiiaires ,  &:i  on  m  a  dit  qu  11 
n'y  en  avoit  point  eu  depuis  plus  de 
douze  ans  ;  ce  que  l'on  attribue ,  dit-on, 
à  révénement  qui  fuit. 

Un  Juif  &c  fa  femme  ,  avec  une  fille 
d'environ  treize  ans ,  furent  condamnés 
au  feu.  Tandis  que  le  père  &  la  mère 
étoient  dans  les  flammes ,  on  ôta  les 
fers  à  la  jeune  fille.  Les  Prêtres  qui  l'en- 
vironnoient  redoublèrent  leurs  efforts 
pour  lui  faire  abjurer  le  Judaïfme  ,  & 
pour  donner  plus  de  force  à  leurs  rai- 
fons,  ils  lui  faifoient  voir  le  bûcher  qui 
lui  étoit  deftiné  ,  fi  elle  ne  fe  rendoit 
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Catholique.  Mais  la  petite  fîlle ,  comme 
par  une  infpiration  foudaine,  fe  débar- 
FafTa  de  leurs  mains  &  fe  précipita  dans 
les  flammes  ,  donnant  ainfi  l'exemple 
d'une  force  bien  au-defTus  de  ion  âge, 
&  d'un  courage  auflî  magnanime  que 
celui  des  héros  Romains  les  plus  déter- 
minés ,  ou  même  à&%  plus  intrépides 
Martyrs. 

Heureufement  pour  l'Humanité  ,  la 
puiflance  de  ce  facré  Tribunal  décline 
visiblement  de  jour  en  jour.  Le  Roi  ré- 
gnant a  fait ,  à  cet  égard ,  un  coup  plus 
Jiardi  qu'aucun  de  fes  prédécefleurs.  En 
J70O,  le  Grand  Inqui/îteur  jugea  à  pro- 
pos de  prohiber  une  Liturgie  que  le 
Roi  avoit  approuvée.  Aufîî-tôt  la  Cour 
mit  le  Grand  Inquifiteur  aux  arrcts ,  & 
il  fut  envoyé  en  exil  dans  un  Couvent 
fort  éloigné  de  Madrid  ,  ç.{QC)Tx.h.  d'une 
Compagn-ie  de  Grenadiers.  Cette  dé- 
marche ferme  de  la  part  de  la  Cour , 
allarma  tour  le  Clergé  d'Efpagne.  Les 
Moines  &  les  Prêtres  remuèrent  Ciel  & 
Terre  pour  faire  rappeiler  l'inqui-iiteur; 
mais  leurs  efforts  furent  long -temps 
inutiles  ,  &  le  Roi  demeura  inflexible. 
Ils  prirent  alors  le  parti  de  répandre  dans 
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la  populace  des  foupçons  injurieux  fur 
la  Religion  du  Monarque.  Enlin  le  Roi 
rappellarinquifiteur ,  mais  de  telle  ma- 
nière qu/.î  h  Sainr-Oiiice  n'eut  pas  fujec 
de  triompher  j,  Cctr  à  l'iaftant  même  le 
Moiiirque  rendit  i'Edit  fuivanc. 

j>  Ayant   confîdéré  que    mon    zèle 

»  pour  la  Religion  ne  pourroit  jamais 

«  répondre    au    defir    fine  ère    que    j'ai 

»  de  proréger  en  toute  occafion  les  dé- 

j>  libérations  émanées  du  Saint-Siège  , 

jî  &  celles  qui  proviennent  des  Inqui- 

»  fitions  de  ce  Royaume  dans  les  ma- 

»  tières  graves  8c  importantes  commi- 

j>  fes  à  leurs  foins ,   à  mdins  que  je  ne 

jvfufle  informé  moi-même  de  ces  déli- 

»  bérations  avant  qu'elles  foient  com- 

»  muniquées  à  mes  Sujets  ,    &c  que  je 

j>  n'eufTe  préalablement  établi  des  règles 

M  certaines  pour  éviter  tous  les  dangers , 

»>  les  embarras  &  les  inconvéniens  qui 

»j  pourroient  en  réfuiter  :  Âpe.ès   une 

«  mûre  délibération ,  &  de  l'avis  de  mon 

»  Confeil ,  j^ai  réfolu  qu'à  l'avenir  au- 

»  cune  Bulle  de  Roms ,  Bref,  Refcrit , 

«  Exhortation  ou    Lettre  fur   quelque 

35<fu|et  que  ce  foit,  tendante  à  établir 
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»  une  Loi ,  une  Régie  ou  une  obfer- 
j>  vance  générale  ,  adreflee,  de  quelc|ue 
»>  façon  que  ce  foir  ,  en  particulier  ou 
»»  en  génér.il ,  aux  Tribunaux  ,  Juntes  , 
»  Magiftrats  ,  Archevêques  ,  Evêques 
»  ou  Prélats  de  ce  Royaume  ,  ne  fera 
3>  publiée  ni  mife  en  vigueur  &:  en  exé- 
j>  cution ,  avant  qu'elle  ait  préalable- 
»»  ment  été  vue  &i  examinée  par  Moi  :  & 
«  fi  elle  étoit  adrelTée  au  Nonce  Apof- 
»  colique,  il  la  fera  palTer  entre  mes 
f>  mains ,  en  la  remettant  au  Secrétaire 
»  d'État.  Pareillement  toutes  les  Bulles 
j>  ou  Lettres  pour  affaires  entre  perfon- 
»j  nés  privées  ou  parties  contendantes  , 
n  accordées  par  grâce  ou  par  juftice  , 
»  feront  préfencées  &:  examinées  par- 
»>  devant  le  Confeil  de  Caftille  ,  afin 
t>  de  voir  s'il  n'en  réfulte  aucun  dom- 
«  mage  ou  rien  de  contraire  au  concor- 
»}  dat ,  aux  Loix ,  aux  bonnes  coutumes 
»  &  à  la  tranquillité  de  ce  Royaume  , 
«  ou  fi  elles  ne  font  point  données  au 
»  préjudice  d'un  tiers  ;  exceptant  uni- 
i>  quement  de  cette  préfentation  les 
»>  Difpenfes  &;  Brefs  expédiés  par  le 
i>  Grand  Pénitencier  pour  le  for  intérieur 
»  des  confciences  :  ôc  l'inquifiteuc  ge- 
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néral  ne  publiera  déformais  aucun 
Édit ,  Bulle  ou  Bref  du  Pape  ,  fans 
qu'auparavant  ils  ne  lui  aient  été  re- 
mis par  mon  ordre  ,  parce  que  le 
Nonce  les  aura  premièrement  délivrés 
à  ma  Perfonne  ou  à  mon  premier  Se- 
crétaire d'Etat.  Si  ces  Bulles  ou  Brefs 
regardent  la  prohibition  de  quelques 
Livres,  il  obfervera  les  formalités 
portées  dans  i'Adte  1 4 ,  Tit.  7  ,  liv.  I , 
qui  prefcrit  que  les  Livres  feront  exa- 
minés de  nouveau  ,  &  que ,  s'ils  mé- 
ritent .prohibition  ,  il  les  défendra  de 
fa  propre  autorité ,  fans  y  inférer  le 
Bref  du  Pape.  Semblablement  l'In- 
quifition  générale  ne  pourra  publier  à 
la  Cour,  ou  hors  de  la  Cour,  aucun 
Édit  ou  Expurgatoire  donné  pour  grâce 
ou  pour  juftice,  fans  m'en  avoir  au- 
paravant donné  communication  par 
la  voie  du  Secrétaire  des  dépêches  , 
ou  en  fon  abfence  par  celle  du  Secré- 
taire d'Etat,  8c  fans  avoir  obtenu  mon 
confentement.  Finalement  avant  de 
procéder  à  la  condamnation  d'aucun 
livre  ou  d'aucune  feuille  ou  brochure, 
rinquifiteur  Général  ou  le  T^bunal 
de  rinquifition  mandera  les  Auteurs 
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»>  pour  entendre  la  défenfe  qu'ils  ciefî- 
»>  reroient  d'en  faire ,  fuivant  les  régies 
»  prefcrires  à  i'Inqumrion  de  Rome  par 
»}  le  Pape  Benoît  XIV  ,  dans  fa  Gonfti- 
j>  tuticn  Apoftolique  qui  commence  ^ 
»  Sollicita  ac £rovida  j  &c.  >> 

A  Buen-Retiroj  le  27  Novembre  ijéi^ 


LETTRE 
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Suite  de   la  précédente. 

Confàls  ,  Cours  y  Tribunaux  , 
Compagnies  y  &c, 

X.  Le  Confeil  Royal  des  Indes, 

^Ette  Cour  eft  proprement  de 
Juftice ,  &  c'eft  le  Duc  d'Albe  qui  en 
eft  Chancelier. 

XI.  Le  Confeil  Royal  des  Ordres  de 
Chevalerie. 

Ce  Tribunal  a  été  inftitué  par  Per- 
"dinand  le  Catholique  ,  pour  maintenir 
les  différens  privilèges  des  Ordres  Mi- 
litaires, &  entretenir  la  règle  &:  le  bon 
gouvernement.  On  compte  fix  Or- 
dres en  Efpagne  :  l'Ordre  de  la  Toifon 
d'Or ,  celui  de  Saint  Jacques ,  celui  d'Al- 
cantara  ,  l'Ordre  de  Calatrava  ,  l'Or- 
dre de  Monteza  &  celui  de  l'Habit  de 
Tome  /.  G 
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Chrift ,  ou  plus  fîmplement  l'Ordre  de 
Ciirift. 

1.  La  Toîfon  d'Or  eft  un  Ordre  éta- 
bli par  Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bour- 
gogne en  14x9  :  au  bour  du  collier  pend 
uiiQ  Toilbn  d'Or  avec  cts  mors  :  Pre- 
t'mm  non  vile  laborum.  Voici  le  nombre 
des  Chevaliers  tel  qu'il  étoit  en  i7(sO, 

Le  Roi,  Chef 3c  Souverain  de  l'Or- 
dre. 

Le  Marcjuis  de  Grimaldi ,  Chance- 
lier. 

Le  Comte  de  Cavillas,  Secrétaire, 

Don  Manuel  Munoz  y'  Hertarces  , 
Roi  d'Armes. 

Il  y  a  aduellement  trente-neuf  Che- 
valiers. 

On  a  créé  depuis  le  Duc  de  Choiffeul , 
^  le  Comte  de  Fuentès. 

Cet  OrdjL"e  doit  fon  inflitution  aux 
Croifades ,  &  les  Rois  d'Efpagne  ,  de- 
puis que  la  Maifon  de  Bourgogne  a  été 
fondue  dans  la  Maifon  d'Autriche  ,  en 
ont  toujours  été  Grands-Maîtres. 

2.  V Ordre  de  Saint  Jacques  eu"  divifé 
en  douze  Gouvernemens.  11  fut  inftitué 
dans  le  douzième  lîècle  ,  &:  approuvé 
p^r  Alejrendre  III  en  1175.  Cet  Ordr$ 
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n  quarre-vingt-fepcCommanderies  dont 
les  revenus  montent  à  230000  ducats 
(  environ  700000  liv.  ).  Chaque  Che- 
valier relève  du  Roi ,  6c  en  qualité  de 
VafTal  eft  obligé  de  fournir  annuelle- 
ment au  Roi  trois  cent  foixante-huit 
lances  ,  pour  faire  la  guerre  aux  Infi- 
dèles ;  mais  l'Ordre  paie  au  Roi ,  tous 
les  ans ,  une  femme  pour  les  droits  de 
lances. 

3.  L^ Ordre  d'Alcantara  étoit  autre- 
fois appelle  le  Noble  j  parce  que ,  pour 
y  être  admis ,  il  falloir  prouver  quatre 
générations  ,  tandis  que  \qs  autres  Or- 
dres Militaires  fe  contentoient  de  deuY. 
Il  po(îede  trente-huit  Commanderies  , 
dont  le  produit  eft  de  iooooo  ducats  , 
(  environ  jfî'oooo  Hv.)  :  les  Chevaliers 
ne  fourniffent  au  Roi  que  cent  trente-- 
huit  lances. 

4.  L'Ordre  de  Calatrava  fut  inftitué 
dans  le  douzième  flécle  pour  la  àhîtrÂo. 
de  cette  Ville  que  les  Maures  affié- 
geoient  en  n  5  8  ,  &;  confirmé  par  le  Pape 
Alexandre  III.  Il  y  a  cinquante-quatre 
Commanderies  dans  cet  Ordre ,  &  les 
revenus  font  de  iioooo  ducats  ,  (  en- 
viron 500000  liv.  )  Il  ne  fourûit  au 
Roi  que  trois  cents  lances. 

Gij 
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5 .  U  Ordre  de  Montera  n'eft  que  pour 
le  Royaume  de  Valence.  Il  fut  établi 
en  15  17,  «5c  poiTède  neuf  Commande- 
ries. 

Outre  tous  ces  Ordres  dont  le  Roi 
d'Efpagne  eft  Grand-Maître  perpétuel , 
Charles  ÎÏI  a  encore  introduit  rOrdre 
de  Naples ,  dit  de  Saint-Janvier  ;  Se  il 
a  ordonné  qu'gn  le  porteroit  préférable- 
ment  au  Saint -Efprit ,  6c  même  à  la 
Toifon  d'Or. 

XII.  Le  ConfeïlRoyal  de  la  Hacienda  ^ 
ou  la   Tréforerie. 

Cette  Cour  fur  inflituée  par  Philip- 
pe IIÏ.  Ce  n'eft  pas  ,  à  proprement  par- 
ler ,  la  Garde  du  Tréfor  Royal  \  mais  la 
Cour  de  l'Echiquier ,  ou  la  Cour  des  Fi- 
nances. C'eft  elle  qui  reçoit  les  revenus 
de  la  Couronne ,  &  le  Roi  nomme  tous 
les  ans  un  Tréforier. 

XIII.  La  Chambre  des  Millions. 

C'eft  dans  cette  Cour  qu'on  paie  les 
impôts  j  que  les  Efpagnols  nom.ment 
A  le  avalas  &c  Mdlotte:^.  Ce  font  les  Mau- 
res qui  ont  établi  les  Alcavalas ,  àç  cet 
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impôt  eft  aujourd'hui  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  qu'on  perçoit  en  Efpagne.  Les 
Alcavalas  étoient  autrefois  le  cinquième 
des  biens  vendus  ou  achetés.  Ils  furent 
réduits  enfuite  au  dixième ,  Ôc  aujour- 
d'hui c'eft  quatorze  pour  cent.  Mais  on 
les  a  étendus  jiifque  fur  les  confom- 
mations  particulières.  Celui  qui  tue  un 
bœuf  qui  lui  appartient  Se  qu'il  ne  def- 
tine  qu'à  fon  ufage,  efl  obligé  de  payer 
l'AIcavala  ,  ou  quatorze  pour  cent.  Les 
Millions  font  une  taxe  générale  ,  on 
une  forte  de  Don  gratuit  accordé  pour 
la  première  fois  à  Philippe  IV  en  1 6d.j. 
C*eft  rim.pôt  le  plus  à  charge  aiix  Ef- 
pagnols,  &  la  Cour  le  renouvelle  de  fîx 
ans  en  lix  ans. 

XIV.  La  Chambre  de  Jujtice  &  de  Grâce. 

C'eft  dans  celle-ci  que  doivent  e^rc  en- 
tegiftrées  toutes  les  Ccmmiflîonç  ,  tous 
les  odtois  &  privilèges  accordés  par  la 
Couronne. 

XV.  La  Grande  Chambre  des  Comptes, 

C'efl  à  cette  Chambre  ,  inflituée  par 

G  iij 
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Philippe  îî  ,  en  1 5  74  ,  que  les  Tréi'o- 
liers  du  Roi  ,  qui  dépendent  de  la 
Cour  àts  Finances  ,  viennent  rendre 
leurs  cornpres ,  &  les  font  examiner. 

XVI.  Le  Conjeil  Général  de  la  Croïfade 
d'Afrique. 

Cette  Cour  ou  Commiffion  doit  fa 
naifFance  à  Charles  V ,  qui ,  fatigué  de 
demander  toujours  inutilement  des  fub- 
iîdes  aux  États  de  (qs  Royaumes ,  cher- 
cha le  moyen  de  s'en  aifranchir ,  en  trou- 
vant d'autres  relTources  pour  avoir  de 
l'argent.  Dans  ce  delTein  il  s'adrefTa  au 
Pape  Clément  VII ,  &  lui  demanda  la 
permilîlon  de  lever  l'argent  qui  feroirt 
donné  pieufement  par  les  fidèles  de  fon 
Royaume  pour  obtenir  les  indulgences 
accordées  par  différentes  Bulles  ,  êc 
fur-tout  par  celle  de  la  Croifade  d'A- 
frique. Le  Pape  y  ayant  confenti ,  Char- 
les V  en  retira  des  fommes  au-delà  de 
fon  attente  j  car  les  Efpagnols  font  plus 
avides  d'indulgences  que  toutes  les  au- 
tres Nations  Catholiques.  Il  y  a  quatre 
Bulles  dont  les  produits  font  dévolus  i 
la  Couronne  d'Efpagne  exclufiyement  k 
tous  les  autres  États  Catholiques. 
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.  La  première  eft  la  Bulle  de  la  Croi- 
fdde  d' Afrique  ,  qui  accorde  une  incful- 
gence  plénière  à  tous  ceux  qui  ferv iront 
perfonnellement  pencLinc  l'efpace  d'un 
an  en  Aixique  dans  la  Guerre  contre  les 
Infidèles  ,  ou  qui  envertont  des  Soidar"; 
à  cette  guerre,  ou  qui  contribueront  de 
la  valeur  de  deux  rcaux  (  environ  vingt- 
quatre  fols  )  aux  dépenfes  de  CQiit  guerre. 
Dans  les  Indes  Efpagnoles  ,  où  l'argent 
eft  en  abondance,  il  y  a  des  particuliers 
qui  ont  donné  Une  livre  d'or  pour  ga- 
gner cette  indulgence.  EUen'eftplenière 
que  pour  l'année  feulement;  il  faut  en- 
core la  gagner  l'année  fuivante  :  mais 
ceux  qui ,  au  lieu  de  deux  rénux ,  en  don- 
nent quatre  ,  gagnent  double  indul- 
gence. 

La  {^cowàQ  eft  la  Bulle  des  Morts.  Elle 
abfout  de  tous  péchés  ceux  qui  font  1 
î'agonie ,  moyennant  une  charité  faite 
en  vue  de  gagner  l'indulgence. 

La  troifième  eft  ce  qui  eft  appelle  la. 
Bulle  de  compojition  qui  regarde  les 
biens,  ou  les  effets  trouvés,  eu  ceux 
dont  racquifition  n'eft  pas  aftlirce.- 
Comme  fuivant  la  Dodrine  des  Théo- 
logiens Efpagnols,  le  Pape,  en  qualité 

G  iv 
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de  Chef  de  l'Eglife ,  a  la  pinlfance  fa- 
prême  fur  \q%  biens  temporels  &:  fpiri- 
tuels,  on  compofe  avec  lui  j  on  hiir  une 
pieufa  rétribution  d'une  petite  femme , 
&  Ton  obtient  une  indulgence  qui  vous 
met  en  polfeilion  de  la  chofe  trouvée  , 
ou  du  bien  dont  i'acquifition  eft  équi- 
voque. 

La  quatrièine  t^CX-x  Bulle  du  Carême  _y 
qui  permet  aux  fidèles  de  manger  des 
viandes ,  du  beurre  &  des  çs'àïs  moyen- 
nant un 3  aumône  ou  une  certaine  quan- 
tité d'argent  qiîe  le  Pape  applique  aux 
ufages  qu'il  a  déiignés. 

Ainiî  tout  l'emploi  de  ces  Commif- 
faires  con/ifte  à  faire  les  recouvrem^ens 
des  deniers  que  la  picré  des  ÇiAél^^s  donne 
à  l'Etat ,  pour  l'entretien  d'une  guerre 
perpétuelle  avec  les  Turcs  ou  les  Mau- 
res d'Afrique.  Le  grand  objet  des  Efpa- 
gnols  eft  donc  de  garder  Ceuta  ,  fans 
quoi  le  privilège  d'appliquer  l'argent  qui 
provient  de  ces  quatre  Bulles  à  une 
guerre  fainte  ,  fer 3it  bientôt  révoqué  ^ 
&  tout  cet  argent  poiirrcit  alors  paffer  à 
Rome. 

Ce  font  les  mêmes  Commifîàires  qui 
examinant  tous  les  Livres  qui  regardent 
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la  Religion  ;  oc  l'on  n'imprime  ni  Bré- 
viaire ,  ni  MifTel  fans  leur  approbation. 
Ils  ont  auffi  en  dépôt  tous  les  biens 
abandonnés  ,  délaitrés ,  6c  dont  la  pro- 
priété n'appartient  à  perfonne. 

Ce  Confeil ,  ou  Comité  général  ,  fuc 
établi  en  152.5.  Tous  les  Sujets  du  Roi 
fans  exception ,  laïcs ,  réguliers  ,  ou  au- 
tres ,  font  obligés  de  gagner  l'indiilgence 
de  la  Croifade ,  fans  quoi  on  leur  feroit 
des  difficultés  pour  i'abfolution.  C'eP: 
en  faVeur  de  l'expédition  d'Afrique  du 
Cardinal  Ximencs,  que  R.ome  a  ac- 
cordé a  la  Couronne  d'Efpagne  cetto 
partie  confidérable  de  fes  revenus.  Tous 
les  bénéfices  font  taxés  pour  la  Croifade , 
Tolède  paie  feule  chaque  année  50000 
ducats  ,  (  près  de  140000  liv.  )  Ls 
contribution  impofée  au  Clergé  eft  très- 
forte,  ôc  celle  de  TEtat  féculier  i'eP:  en- 
core plus  :  en  forte  que  le  produit  de 
ces  quatre  Bulles  peut  rendre  a.  l'Efpa- 
gne  annuellement  1200000  ducats  , 
(  environ  3000000  livres  ) ,  èc  près  ds 
deux  fois  autant  en  Amérique, 


G  V 
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XVII.  La    Table  j    ou  le    Confeïl   des: 
Ouvrages  j  Chemins  j  Eaux  &  Forcis. 

XVIII.  Le  Confeil  de    Commerce  j  des 

Mines  &  Monnaies. 

XIX.  La  Junte  de  Propriété  &  des 
Femmes  Veuves. 

Ce  Confeil  examine  tous  les  cas  où 
°û  s'agit  de  propriété  de  bien  paternel ,  & 
fur-tout  du  douaire  des  Veuves. 

XX.  La  Junte  Apojiolique.. 

C'eft  un  Confeil  qui  juge  certains 
cas  relatifs  aux  Millions ,  6c  qui  envoie 
des  Mijfîîonnaires  chez  les  Infidèles  oa 
chez  \qs  Sauvages. 

XXI.  La  Junte  du  Tabac. 

C'eft  une  Compagnie  oii  l'on  exar- 
mine  tout  ce  qui  regarde,  la  Eerme  Sc 
la  régie  du  tabac. 

XXII.  La  Junte  des  Provijions. 

G*eft  une  Compagnie  compofée  de- 
quelques  perfonnes  riches  &  d'une  cer- 
taine confidératioa ,  ^"^  ^*^^^  obligées. 
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(ïe  fournir  Madrid  de  bled  &  de  toutes 
les  autres  proviiîons  de  bouche  à  un 
prix  fixe.  Ils  ont  le  droit  d'acheter  les 
grains  dans  les  foires  $c  dans  les  mar- 
chés des  Provinces  ou  des  Villes  voifi- 
nés  de  la  Capitale  j  ôc  ils  ont  toujours 
la  préférence,- 

XXI  IL'  Le  Confeil  du  premier  Médecin 
du  Roi. 

Don  Jofeph  Sunel ,  Membre  du  Con- 
feil de  Sa  Majefté,  &  premier  Médecin, 
de  la  Chambre ,  Préfident. 

Don  Miguel  Barbon  ,  Membre  dir. 
Confeil  de  Sa  Majefté  ,  &:  Médecin 
Confultant ,  Vice-Préfident. 

Don  Jofeph  Amar  ,  Médecin  de  Sa 
Majefté  ,  &  Médecin  Confultant. 

Don  André  Piqiiez  ,  Médecin  de  Sa 
Majefté,  &  Médecin  Confultant. 

Don  Mathias  cte  la  Rubia ,  AfteiTeufv 

Don  Franc.  Ant.  de  Yergara  ,  Tré- 
forier. 

Don  Franc.  Xav.  de  Quefada ,  Secré- 
taire. 

XXIV.  Le  Tribunal  du  Nonce. 

Ce  Tribunal  regardoit  les   dignité^ 

G  vj. 
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Eccléiiaftiques  ,  &  l'on  y  préconifoir 
ceux  qui  dévoient  être  élevés  aux  Pré- 
latures.  Il  a  été  totalement  fupprimé 
en  1755,  par  une  Convention  entre 
Rome  &  la  Cour  d'Efpagne.. 
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LETTRE     IV. 

-E'^i^r  ^^  /<2  Littérature  en  Efpagner 

J_,Es  Sciences  &  les  Belles -Lettres 
fleuriront  très-difficiiement  en  Efpa- 
gne  (  I  )  non-feulement  parce  qu'en  n'y 
a  point  la  liberté  de  la  prejj'e  ,  mais 
principalement  parce  qu'on  eft  fujet  à 
la  cenliire  de  l'Inquifltion.  Il  eft  ^onc  ai- 
fé  de  concevoir  combien  de  produdbions 
d'efprit ,  de  bonnes  plaifanteries  ,  d'u- 
tiles critiques,  &:  d'ouvrages  même  de 
génie ,  ne  pourront  Jamais  voir  le  jour 
par  ZQS>  obftacles  infurmontables.  Pour 
quelques  inconvcniens  peut-être  ,  qui 
ne  feroient  pas  fans  remède ,  combieî> 
d'avantages  ne  donneroit  pas  à  TEfpa- 
gne  plus  de  liberté  de  penfer&:  d'écrire  ! 
Eh  !  n'eft-ce  pas  a  cette  liberté ,  plus  pré- 
cieufe  que  tout  l'or  du  Mexique  ,  que 

(i)  C'efl  un  Anglois  qui  parle  fuivan:  le 
préjugé  de  fa  Nation,  &  les  principes  aifés  de 
la  morale.  Nous  voyons  les  ehofei  autremcaS 
^ue  lui. 
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l'Angleterre  doit  les  plus  belles  Se  les^ 
plus  eftimables  produdions  de  i^QS  Ecri- 
vains ?  Ne  fommes- nous  pas  bien  dé- 
dommagés de  tant  d'écrits  méprifables 
&  licencieux  qu'enfantent  chez  nous  le  li- 
bertinage ,  &  i'efprit  d^  faction  aullî  dan- 
gereux ,  par  les  admirables  Écrits,  d'un 
Sherlok  ^  d'un-  Rare  ^  d'un  Bath  ^  d'un, 
Litdeton^  dcc  ?  Que  feroient  devenus  les 
Swifc  j  les  Addi]fon  j  les  Steel  ^  &c  tou- 
tes leurs  plaifanteries  fi  fines  ik  fi  ingé- 
nieufes.  Ci  l'on  eût  captivé  leur  génie 
comme  celui  des  Efpagnols  ?  C'efl  cette 
liberté ,  la  bafe  du  bonheur  de  tous  les 
Etats,  qui  fit  naître  ces  produélions  inf- 
tru(5Lives  &c  ces  écrits  rranfcendans  qui 
ont  porté  la  lumière  dans  la  politique , 
dans  toutes  les  fciences,  de  jufques  dans 
la  Religion. 

Je  fuis  encore  plus  furpris  que  les  Ef- 
pagnols aient  fait  autant  de  progrès  dans 
les  arts  &  dans  les  fciences  ,  que  de  ce 
qu'ils  n'en  ont  pas  fait  davantage.  On  ne 
fçauroit  s'imaginer  à  combien  de  diffé- 
rentes cenfures  ôc  de  permiflîons  les 
pauvres  Ecrivains  Efpagnols  font  obligés 
de  fe  foumettre  ,  avant  qu'ils  puifïent 
parvenir  à  faire  imprimer  un  ouvrage  j. 
en  quelque  genre  que  ce  foit.  L'éponge 
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des  Dominicains  pafle  au  moins  trois 
fois  fur  un  écrit  avant  qu'il  foit  rendu 
public.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  infup- 
portable ,  c'eft  que  fe  déiiant  même  de 
leur  propre  jugement.,  ils  ne  donneur 
la  permiiîîon  d'imprimer  un  Livre  qu'en 
fe  réfervant  le  droit  de  le  condamner 
ou  de  le  faire  brûler  dans  la  fuite ,  s'ils 
le  jugent  expédient.  Imaginez -vous 
que  Vindex  des  Livres  prohibes  forme 
feul ,  à  préfent ,  deux  gros  volumes 
in-fo/iô  ;  il  faut  donc  qu'un  homme  par- 
courre  tout  ce  Livre  avant  qu'il  ofe  lirg 
un  Ouvrage.  J'ouvris  quelques  Auteurs 
Clafliques  dans  la  Bibliothèque  Royale 
de  Madrid ,  &  je  les  trouvai  profcrits  par 
ces  mots  écrits  derrière  :  Auclor  damna* 
lus.  On  avoir  rayé  les  Préfaces  ôc  les 
Difcours  Préliminaires,  parce  qu  ils  font 
contre  la  Religion  j  me  dit  le  Bibliothé- 
caire. Je  tiens  d'un  Efpagnol  très-inf- 
truit ,  que  la  Bibliothèque  des  Domi- 
nicains à  Madrid  n'eft  compofée  que  de 
Livres  qu'ils  ont  faifis  j  &  qu'elle  eft , 
par  cette  raifon ,  une  des  plus  belles  &  dès 
plus  nombreufes  de  l'Europe.  Bien  des 
gens  penfent  ici  que  la  plupart  des  Livres 
pcohibés  font  généralement  ceux  qui 
méritent  le  plus  d'être  lus  :  il  y  en  eue 
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un  qui  pour  avoir  lu  l'Hiftoire  ciu  Con- 
cile de  Trente,  par  Fra-Paolo,  ôc  n'erre 
pas  mis  à  l'Inquiiition ,  fut  obligé  de  fe 
mettre  en  mer.  On  voit  ici  communé- 
ment les  Écrits  immortels  de  Locke  j 
de  Newton  ôc  de  Bacon  j,  renfetm.és  fous 
la  clef  ôc  condamnés  à  l'oubli.  Com- 
ment cela  feroir-il  autrem^snt  ,  tandis 
que  Bayle  ,  à  l'article  de  Jean  de  Saîis- 
bury  ,  rapporte  que  le  Pape-  Grégoire 
VI ,  non-feulement  bannit  tous  les  Ma- 
thématiciens de  Rome  ,  mais  fit  encore 
mettre  le  feu  à  une  Bibliothèque  toute 
compofée  d'anciens  Auteurs  fous  pré- 
texte qu'ils  étoient  payens ,  &c  qu'en 
faifant  brûler  leurs  écrits  ,  les  Livres 
fainrs  en  recevroient  plus  d'éclat ,  plus 
d'autorité.  Erafme  ,  dans  le  temps  qu'il 
faifoir  de  fi  grands  efforts  pour  le  réta- 
bliiïement  des  Lettres  ,  trouva  que  tou- 
tes les  fciences  croient  prêtes  à  être 
étouffées  par  la  Scholaftique.  L'igno- 
rance &  la  pare/Te  des  Moines  ,  contre 
lefquelles  il  a  tant  déclamé ,  ont  fort  peu 
changé  depuis  ce  temps-là  ,  du  m.oins 
en  Efpagne.  Très-peu  d'entre  eux  par- 
lent, ou  mêm.e  entendent  bien  la  lan- 
gue Latine  ;  &  l'on  en  trouve  encore 
moins    qui   s'appliquent   aux    fciences 
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Utiles.  Toutes  leurs  études  font  bornées  à 
Ja  Scholafcique ,  â  la  controverfe.  Je  ne 
parle  ici  des  Moines  qu'en  général ,  fous 
les  exceptions  qu'il  eft  jufte  de  faire.  Je 
fçais  l'eiHme  que  méritent  les  Flores  &c 
les  Ponce  j  un  Burriel  j  un  Panel  j  un 
Don  Feijo  _y  Sec.  A  la  vérité  ,  ces  fortes 
de  Religieux  font  fort  rares  j  ils  brillent 
parmi  leurs  confrères  comme  des  lampes 
dans  des  Jl'j'ulchres.  Il  eft  évident  qu'on 
ne  fçauroit  attribuer  le  grand  nombre  d'i- 
gnorans. qu'on  trouve  en  Efpagne  ,  pref- 
que  clans  toutes  les  conditions  ,  qu'au 
défaut  d'encouragement  ou  de  liberté , 
qu'à  cette  foumiffion  aveugle  au  joug  de 
l'Inquifuion  dont  on  ne  peut  s'afFranchir» 
Toutes  ces  entraves  font  très-nuiiibles 
à  l'avancement  des  fciences  &  des  arts» 
Que  ne  foùHrit  pas  le  pauvre  Miguel 
Cervantes ,  pour  avoir  entrepris  de  com- 
battre les  préjugés,  les  fuperftitions  ô€ 
l'ignorance  de  fa  Nation  !  Le  célèbre 
Manana ,  dont  les  travaux  ont  fiir  tant 
d'honneur  à  l'Efpagne  ,  qui  a  produit 
ce  fçavant  homme  ,  ne  fut-il  pas  con- 
finé dans  une  prifon  obfcure  pendant 
près. de  vingt  ans?  Lorfqu'il  écrivit  fon 
Hiftoire  d'Efpagne  ,  ofa-t-il  toucher  aux 
événemens  de  ion  iîécle ,  dans  la  crain- 


i6z  État 

te  de  ne  pouvoir  dire  la  vérité  ou  d'être 
obligé  de  l'altérer  fouvent?  Il  y  a  quelques 
années  que  le  Docteur  IJIa  j  pour  avoif 
fait  une  fatyre  ingénieufe  fur  les  Moines 
6c  fur  les  mauvais  Prédicateurs  de  fon 
temps ,  intitulée  Frej  Gerundio  (  i  ) ,  fut 
perlécuté  &:  mis  en  prifon,  fans  qu'on  ait 
pu  lui  reprocher  autre  chofe  que  d'avoir 
eu  trop  d'efprir  &  de  raifon. 

Or  dans  cet  état  d'efclavage  &:  d'a- 
batardiflement ,  où  toutes  les  connoif- 
fances  humaines  font  plongées  depuis 
iî  long-temps  en  Efpagne ,  quelle  obli- 
gation n'a-t-on  pas  a  ceux  qui  ont  eu 
afTez  de  force  d'efprit  pour  franchir 
tous  ces  obftacles  ,  &  produire  des  Ou- 
vrages qui  ont  honoré  leur  fiécle  &  leur 
pays  ?  La  première  Bible  Polyglotte  qui 
ait  paru  dans  Je  monde ,  &  qu'on  nomme 
en  Latin  Complutenfis  Bïblïa  (  i  ) ,  Bible 


(i)  Voyez  le  Journal  Etranger  de  Juillet 
17^0,  page  14^.  ^ 

(i)  Cette  première  Polyglotte  fut  faite  aux 
frais  du  Cardinal ,  Archevêque  de  Tolède.  On 
fut  près  de  quatre  ans  à  l'imprimer  ^  depuis 
15  14  jufqu'cn  1517;  mais  elle  ne  fut  ;:enduc 
publique  qu'en  i  jio  ,  en  fîx  volumes  in-fol.  y 
compris  le  Lexicon.  Elle  eft  en  quatre  Langues, 
en  Hébreu,  en  Chaldéen  ,  en  Grec  &  en  Latin^ 
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de  Complute  ou  d'Jlca/a  (  i  )  j  ert:  un 
monument  bien  honorable  pour  la  mé- 
moire du  Cardinal  Ximcnès.  Mais  quelle 
ellime  n'eft  pas  due  aux  Ecrivains  Efpa:- 
gnols  qm  ont  percé  les  ténèbres  épailFes 
dont  leur  pays  étoit  couvert ,  à  Cervan- 
tes ,  Covarravias  j  -Faxardo  j  Zurïta  j 
Cabrera  y  Sandoval ,  Mariana  ^  Antonio 
Pere:^  _,  Garcillajfo  de  la  Vega  j  Lope\ 
de  Vega^  Carpïo  j  Antoine  de  Guevarra  > 
Calderon  j  Antonio  de  Solis-y  Herrera  j 
TordefiHas  j  &c  !  Combien  en  doit-oa 
encore  plus  à  Antonio  Augujlino  ,  a 
ViHalpan.de  ^  à  L,  Kamire\  de  Prado  ,  a. 
Sanciius  ou  Sanche^  j  ôcc  ! 

Mettons  ceci  dans  un  plus  grand 
jour,  en  vous  expofant  par  ordre  rétat 
préfent  de  la  Théologie  ,  de  l'Hifloire , 
de  la  Médecine  Se  de  la  Poclie  ,  en  Ei- 
pagne  j  je  vous  ferai  connoître  en  mê- 
m.e  temps  les  Écrivains  les  plus  célèbres 
en  chaque  genre. 


Elle  fervit  de  modèle  à  la  Polyglotte  de  WaI- 
ton  ,  qui  eft  plus  exafte  ,  Se  à  la  fameufe  Poly- 
glotte de  M.  le  Jay  ^  impiimée  à  Paris  avex: 
des  ornemens  qui  coûtèrent  des  (bmmcs  im- 
menfes. 

(i)  Ville  où  elle  fut  imprimée. 


164  Etat 

THÉOLOGIE  DES  ESPAGNOLS» 

La  Théologie  des  Efpagnols  a  pref- 
que  toujours  coniifté,  &  confîfte  encore 
aujourd'hui  dans  l'étude  des  Pères  ,  des 
Conciles ,  des  Décrets  des  Papes  ,  des 
Canons ,  fur-tout  dans  les  fyftêmes  de 
^.  Thomas  èc  de  S.  Auguftin.  La  con-  , 
lîoiiTance  Aq^  Lang^ues  facrées  &  la  cri-- 
ritjue  des   textes  ,    font  fort  négligées 
parmi   eux.    Les   Efpagnols  ont  appa- 
remment pour  la  Bible  le  même  refoedil 
que  les  Ifraéiites  avoient  pour  l'Arche 
d'Alliance  j  ils  n'ofent  en  approcher  de 
trop  près  ,  de  crainte  d'être  frappés  des 
mort.  En  récompenfe  ils  font  très-forts 
pour  les  cas  de  confcience  ,  &:  l'étude  àas 
Cafuifles  eft  pour  les  jeunes  Prêtres  l'ob- 
jet de  la  plus  haute  JDoétrine.   A  cette 
quantité  deCafuiftss  qu'a  prodait  l'ETpa- 
gne  ,  ne  diroit-on  pas  que  les  Efpagnols 
commettent  àes  péchés  plus  graves  &  en 
plus  grand  nombre  qu'aucune  autre  Na- 
tion de   l'Europe  ?    Il  faut  croire  que 
cette  étude  eft  néceffaire  aux   Confet- 
feurs  ;  mais  on  aura  bien  de  la  peine  à 
perfuader  à  nos  Théologiens  qu'il  foit 
néceffaire  de  raliner  fur  les  circonftan- 
ces  d'uH  péché ,  &  d'en  faire ,  pour  ainiî 
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dire ,  un  fyftême  ,  un  art.  Le  livre  de 
Sanchez  ,  far  le  Mariage  ,  peut  fervir 
de  preuve  à  ce  que  je  dis. 

Quand  je  parle  de  l'étude  des  Pères, 
il  faut  entendre  les  Pères  Latins  j   car 
les  Pères  Grecs  font  des  Lettres  clofes 
pour  la  plupart  des  Eccléfiafliques  d'Ef- 
pagne.  L'étude  des  langues  facrées  eft, 
je   le  répète  ,    prefqu'univerfellement 
négligée ,  il  n'y  a  que  l'Hébreu  qui  pa- 
roiffe  avoir  été  cultivé  par  quelques  Ef- 
pagnols  ,  ce  qu'il  faut  peut-être  attribuer 
à  leurs  conrrov^rfes  avec  les  Juifs.    Un 
de  leurs  Théologiens  m'a  dit  qu'il  y  avoir 
à  la  Bibliothèque  d'Oxford  un  manuf- 
crit  de  S.  Auguftin ,  où  eft  un  pafTage 
qui  permet  aux  Prêtres  de  fe  marier  ; 
mais  que  dans  toutes  les  copies  de  ce 
manufcrit  qui  exiftent  parmi  les  Catho^ 
liques  Romains ,  ce  palîage  a  été  retran- 
ché. Je  ne  garantis  point  le  fait. 

JURISPRUDENCE. 

Les  Avocats  ,  en  Efpagne  ,  gagnent 
autant  d'argent  que  les  Procureurs  en 
gagnent  dans  les  autres  pays  Les  Pro- 
cès font  fort  longs  à  être  jugés  ,  en  forte 
qu'on  dit  à  un  homme  qui  a  un  Procès , 
qu^'i/  plante  un  palmier  ^  parce  que  cec 
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arbre  ne  donne  jamais  de  fruit  à  ceiui 
qui  l'a  planté.  Un  de  mes  amis ,  Négo- 
ciant à  Cadix ,  a  été  neuf  ans  pour  faire 
terminer  une  alTez  petite  affaire  à  Ma- 
drid. Jugez  de  ce  qui  doit  arriver  pour 
de  grandes  aftaires ,  pour  des  Procès  de 
conféquence. 

HISTOIRE, 

Dans  l'Hiftoire  ,  les  Efpagnols  ont 
d'excellens  Écrivains.  Celle  delà  Guerre 
de  Grenade ,  entre  les  Maures  &  Phi- 
lippe IV ,  eft,  regardée  comme  un  chef- 
d'œuvre.  On  met  dans  le  même  genre, 
l'Hiftoire  de  la  Guerre  pour  la  ïuccef- 
flon ,  par  le  Marquis  de  Saint-Philippe  ; 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique  d'Efpagne,  par 
le  P.  Henri  Florès  _i  en  15  vol.  in-4°.  & 
l'Hiftoire  de  quelques  Villes  particu- 
lières ,  comme  Tolède,  Séville,  &c. 
Leurs  plus  fameux  Antiquaires  font 
Florio  Ocampo  j  Ambroife  Morales  j 
Mariana  j  &  Requefcends  pour  toutes 
les  antiquités  qui  regardent  le  Portuî^al. 
Mais  aucun  Auteur  de  réputation  n'a  ofé 
reprendre  le  fil  de  l'Hiftoire  de  Mariana  ^ 
qui,  comme  toutle  monde  fçait,  finit  au 
régne  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  \  car  il 
lie  faut  compter  pour  rien  Miniana  j  fou 
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continuateur.   Peut-être    les  Écrivains 
d'Efpagne  n'ofent-ils  pas  toucher  à  des 
temps  fi  peu  éloignés.  D'ailleurs,  il  eil 
défendu  en  Efpagne ,  pour  àQs  raifons  de 
Politique  &  de  Religion,d'écrire  l'Hiftoi- 
re  de  Charles-Quint.  Il  eft  bien  fâcheux 
cependant  d'être  privé  d'une  HiO-oire 
qu'on  recevroit  avec  plaifir  d'un  Hifto- 
rien  qui,  comme  Mariana,  développe- 
roit  les  caufes  &c  les  refTots  fecrets  de 
cette  ambition  dcmefurée  qui  tendoit  à 
la  Monarchie  univerfelle.    Il  efl;  certain 
que  depuis  Alexandre  aucun  Prince  ns 
l'a  portée  fi  loin  que  Charles  V.    Il  ne 
fe    contenta  pas   de   régner  pendant  fa 
vie,  il  voulut  régner   encore  après  fa 
mort ,  &  il  laiffa  à  fon  fils ,  Philippe  lî , 
un  teftament  politique  fur  lequel  il  de- 
voit  régler  toute  fa  conduite  j    ce  que 
Philippe  II  n'obferva  que  trop  à  la  let- 
tre. Mais  *ce  qui   forme  un   contrafte 
étonnant  dans  ce  Prince  adif ,  inquiet, 
c'eft  de  le  voir  fe  dégoûter  tout-à-coup 
Aqs  grandeurs  de  la  terre  ,  pour  aller  fe 
-confiner  dans  une  cellule  de  Moine  ,  & 
contempler  une  tête  de  mort  qui  le  fai^ 
foit  fonger  à  fa  dernière  heure.  Il  fit  faire 
de  (on  vivant  fon  cercueil  &  fa  pompe 
funèbre  \  tous  les  Moines  raffemblés  au- 
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tour  de  lui  comme  à  (ts  obféques ,  ré- 
citèrent l'Office  des  Morts,  &  firent  les 
mêmes  cérémonies  que  s'il  eût  été  mort 
réellement.  Ce  que  l'on  raconte  de  Phi- 
lippe de  Macédoine  n'étoit  rien  en  com- 
paraifon  du  cercueil  de  Charles  V.  Ce 
dernier  enfeveli  dans  fa  retraite ,  fe  re- 
pentit bientôt  d'avoir  remis  la  Couronne 
à  fon  fils  j  en  forte  qu'il  mourut  de  cha- 
grin de  ne  pouvoir  révoquer  cette  do- 
nation ,  &  d'avoir  été  capable  d'une  Ci 
grande  folie. 


LETTRE 


D  E    l'  E  s  F  A  G  N  E.  I  (5" 9 


LETTRE      V. 

Suite  de  la  Littérature  Espagnole. 

Ecat  de  la  Médecine. 

J^'EsPAGNE  paraît  être,  pour  la  Méde- 
cins \bc  b.  Chirurgie ,  à  deux fiécles  de  dif- 
tance  au  moins  de  l'Ang-leterre.  Pour  le 
prouver ,  il  fuffira  de  rappeller  ce  qu'en 
a  dit  un  Auteur  Efpagnol  fort  eftimé  de 
jfa  Nation ,  t-c  qui  a  écrit  fur  cette  ma- 
tière. LaMédecine  étant  liée  à  pluileurs 
autres  fciences  ,  qui  font  fort  négligées 
en  Efpagne ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on 
n'ait  pas  fait  ici  de  grands  progrès  dajîs 
cetArt,  Il  utile  aux  hommes.  Peut-être 
s'y  applique-t-on   peu  ,   parce   que  le 

Îieuple  étant  pcrfuadé  que  les  Saints  , 
es  reliques ,  les  chapelets  ,  les  fcapu- 
laires ,  guériffent  d'un  grand  nambre  de 
maladies ,  on  ne  feroit  aucun  ufage  à^^ 
remèdes  ,  &  qu'on  laifferoir  là  les  Mé- 
decins. Il  femble  ,  en  Efpagne  ,  qu'il 
n'y  a  que  ceux  qui  manquent  de  foi  qui 
puiffent  s'abandonner  aux  remèdes  trou- 
Tomc  If  H 
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vés  par  les  hommes;  &  ils  n'ont  point 
de  Profelfeur  public  en  Médecine.  Quoi- 
que le  Sage  dans  fon  Gïlblas  ait  fine- 
ment ridiculifé  la  méthode  du  Docteur 
Sangrado  ,  les  Efpagnols  n'ont  prefque 
encore  d'autre  remède  que  l'eau  pure. 
Mais  la  preuve  la  plus  frappante  de  leur 
ignorance  en  Médecine ,  c'eft  l'opinion 
où  ils  font  que  les  maladies  vénériennes 
ne  peuvent  pas  nuire  à  leur  tempéra- 
ment ,  &  que ,  pour  fe  bien  porter,  il  faut 
toujours  en  conferver  quelques  reftes. 
Voici  un  trait  de  cet  étonnant  préjugé. 
Un  Gentilhomme  Efpagnol  envoya 
chercher  un  Chirurgien  Anglois  de  mes 
amis,  pÇ)ur  le  traiter  d'un  mal  vénérien. 
L'Étranger  dit  à  fon  Excellence  Efpa- 
gnole  que,  fi  elle  vouloir  obferver  le  ré- 
gime qu'il  lui  prefcriroit,  il  leguériroit 
radicalement  dans  l'efpace  d'un  mois. 
»  Me  guérir  radicalement ,  répliqua  le 
malade!  55  je  ne  le  voudrois  pas  pour 
55  toutes  chofes  au  monde.  Je  n'ai  be- 
s)  foin  de  votre  miniftère  ,  Monfieur  , 
>5  que  pour  adoucir  ou  diminuer  mon 
>j  mal ,  ^]Q.n.t  prérends  pas  du  tout  être 
M  guéri  radicalement.  Un  petit  reliqua 
>j  de  cette  maladie  eft  la  meilleure  chofe 
»  du  monde  pour  prolonger  fa  carrière  »» 
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»  Monfieur ,  lui  répondit  l'Anglois ,  fl 
}}  vous  ne  voulez  que  des  palliatifs ,  un 
»>  Chirurgien  Efpagnol  fera  bien  plus 
»  propre  à  vous  les  adminiftrer  que  moi. 
»>  Mon  art  confifte  à  guérir ,  non  à  plâ- 
j»  trer  les  maladies.  Je  fouhaite  le  bon 
jj  jour  à  votre  Excellence  ». 

Ils  peuvent  avoir  quelques  Ouvrages 
fur  la  Pharmacopée  ,  ou  la  matière  mé- 
dicale y  mais  je  n'ai  trouvé  chez  eux  au- 
cun Auteur  qui  en  traitât.  Ils  s'appli- 
quent affez  à  la  Botannique  &  entendent 
bien  cette  partie.  On  dit  que  les  Pro- 
vinces de  Gallice&:  de  Valence  leur  four- 
nilTent  abondam.m.ent  des  fimples  ÔC  des 
plantes  admirables. 

Extrait  des  Difcours  de  Don  Feijoa 
fur  l'état  de  la  Médecine  en  Efpagne. 

Les  Médecins  Efpagnols  (i)  fuivent 
le  fyftême  de  Gaiien  &:  de  Rivière  ; 
c'eft  de  Galien  qu'ils  tiennent  la  mé- 
thode de  faire  faigner  il  fouvent.  Ce- 


(i)  Les  Médecins  cités  dans  ces  Difcours 
font,  Etmuller,  Baglivi,  Sydenham  ,  ie  Fraa- 
çois ,  Martinez, 
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pendant  quelques  Médecins  Efpagnols, 
comme  Alartmez ,  fe  fone  élevés  con- 
tre cette  pratique  ,  &  n'ont  pas  voulu 
l'admettre  ,  même  dans  les  fièvres  pu- 
trides, Martinez  dit  à  cette  occafion  , 
que  la  lancette  a  plus  tué  d'hommes  que  ' 
le  canon.  Don  Feijoo  eft  de  cette  opinion 
lui-même  :  il  croit  qu'en  certains  cas  la 
faignée  peut  être  bonne  \  mais  que  la 
difficulté  eft  de  fçavoir  quand.  Il  ajoute 
qu'il  n'exifte  aucun  fymptome  qui  puiiFe 
faire  lUf^er  /î  le  fan^;  eft  bon  ou  mau- 
vais  ,  non-feulement  parce  qu'il  n'eft 
plus  le  même  ,  &  qu'il  s'altère  dès  qu'il 
eft  hors  de  la  veine ,  mais  parce  que  cha- 
que homme  a  un  fang  difiérent,  &  que 
quelque  mauvais  qu'il  paroilîe  au  Méde- 
cin ,  on  a  vu  des  malades  qu'ils  avoienc 
condamnés,  vivre  très-bien  avec  ce  même 
fang.  C'eft  pour  cela  qu'il  regarde  la 
transfafion  comme  le  comble  de  la  folie. 
Le  fç.ivant  BénédiAin  blâme  beau- 
coup aufti  toutes  fortes  de  purgations  \ 
il  prétend  qu'elles  emportent  le  bon 
comme  le  mauvais;  qu'elles  entraînent 
les  fucs  nourriciers  &  digeftifs ,  avec 
les  fucs  pernicieux  ;  que  d'ailleurs  elles 
portent  le  défordre  dans  les  inteftins. 
Quant  à  ce  qu'on  dit  qu'une  purgatiou 
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enlève  la  bile ,  il  foiitient  que  ce  n'ed 
qu'une  imagination  ;  que  les  excrcmens 
n'empruntent  leur  couleur  que  du  pur- 
gatif;  (Se  que  les  Médecins ,  avec  tous 
leurs  remèdes  ,  tuent  leurs  amis  comme 
leurs  ennemis ,    ainfi  qu'il   arriva   au3c 
Turcs  au  fameux  fiège  de  Rhodes.  Dans 
les  maladies  ordinaires  &  communes  ,  il 
ne  faut,  félon  lai,  jamais  purger,  fur- 
rout  dans  les  commencemens  de  la  fiè- 
vre, à  moins  qu'il  n'y  eut  de   l'enflure 
à  l'eftomach.  La  purgarion  doit  être  ab- 
folument  condamnée  dans  les  com.men- 
cemens  d'une  fièvre  ;  &  fur  la  fin  de  la 
fièvre,  elle  eft  encore  fort  doute  ufe.  La 
fièvre  eft  un  effort  que  fait  la  nature  , 
&:  on  ne  rifque  jamais  rien  de  l'aban- 
donner à  elle-même.  Les  purgatifs   ne 
touchent  point  à  la  matière  morbifique , 
a  moins  qu'elle  ne  foit  logée   dans  les 
premières  voies  ;  alors  ,  dit-il ,  il  n'eft 
pas  douteux  que   la  purgation  ne  foit 
néceffaire.  Celles  qui  caufent  des  tran- 
chées font  les  meilleures ,  parce  que  les 
tranchées  ne  font  point  produites  par  le 
remède,  maispar  la  matière  acide  qu'elle 
a  mife  en  mouvement.  Pour  les  clyftères 
&  les  vomitifs  ,  il  ne  balance  pas  ,  dit- 
il  ,  (  quand  même  il  ne  feroit  pas  ap- 
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puyé  de  Tautorité  de  Sydeiiham ,  )  à  les 
rejetter  abfolument,  &:  fans  exception. 
Un  Médecin  vante  l'efficacité  d'un  re- 
mède qu'un  autre  affirme  être  per- 
nicieux. Que  n'a-t-on  pas  dit  pour 
&  contre  l'ellébore  ,  pour  &  con- 
tre l'antimoine  ?  Les  uns  foutiennent 
que  ce  font  des  remèdes  très-falutairesj 
d'autres  les  repréfentent  comme  des  poi- 
fons.  Quelles  contradidions  n'ont  pas 
éprouvé  les  pierres  médicinales,  comme 
le  bézoar  &  quelques  autres  !  Les  cor- 
diaux ont  eu  lelhême  fort.  Toutes  les 
médecines  qu'on  nous  vend  fî  cher,  ou 
que  des  Étrangers  nous  apportent  comme 
de  véritables  fpéciiiques ,  doivent  être 
regardées  comme  l'ouvraf^e  de  la  charla- 
tannerie  &  de  l'impofture.  Une  feule 
médecine  faite  chez  nous  fous  nos  yeux , 
eft  préférable  aux  remèdes  de  tous  ces 
Empiriques.  J'ai  lu  quelque  part,  con- 
tinue Don  Fcijoo  ,  qu'un  Médecin  Fran- 
çois n'ordonnoit ,  pour  tout  remède  ,  à 
{qs  malades,  queducafléj  je  fuis  pour- 
tant bien  convaincu  que  ni  le  thé  ni  le 
cafFé  n'ont  jamais  ère  ,  &:  ne  feront  ja- 
mais des  remèdes.  Aujourd'hui  on  com- 
mence à  révoquer  en  doute  la  vertu  des 
plus  célèbres  fpécifiques.  Le  quinquina 
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a  de  puifTans  ennemis  ;  &c  bien  des  Mé- 
decins déclament  fortement  contre  l'u- 
fage  du  mercure  ,  quoique  l'on  ait  l'ex- 
périence que  c'eft  un  rem.éde  efficace. 
Les  fels  d'Angleterre  font  nuifîbles  , 
parce  qu'ils  purgent  trop  foibiement. 
Cette  grande  variété  de  remèdes  dont 
on  accable  un  malade ,  lui  fait  plus  de 
tort  que  fi  on  l'abandonnoit  à  lui-même. 
Tous  les  Médecins  abufent  des  remè- 
des, &  pas  un  ne  s'attache  à  obferver 
les  crifes  de  la  maladie.  On  ne  devroit 
jamais  troubler  l'ordre  de  la  nature  en 
médicamentant  un  malade  :  dans  le 
temps  même  où  la  nature  eft  aux  prifes 
avec  la  maladie ,  on  lui  ère  {qs  forces , 
on  la  dépouille  des  armes  donc  elle  fe 
fervoir  pour  combattre  fon  ennemi. 
Mais  c'eil  en  vain  qu'on  défendroic  aux 
Médecins ,  fur-tout  aux  plus  ignorans , 
d'ordonner  des  Médecines.  Si  c'eft  pour 
faire  le  profit  des  Apothicaires  qu'un 
Médecin  éclairé  fait  prendre  beaucoup 
de  remèdes  ,  il  faut  avouer ,  continue 
le  Bénédidm  Efpagnol ,  que  l'ame  de 
ce  Médecin  eft  dans  un  état  pire  que 
le  corps  du  malade.  La  vue  d'entretenir 
la  maladie  plus  long-temps  ,  d'autres 
vues  quelconques  d'intérêt  ou  des  mo- 
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tifs  de  déférence  ne  doivent  jamais  fair- 
ordonner  inutilement  des  remèdes.  On 
fe  rend  coupable  devant  Dieu  &  les 
hommes  de  tout  le  mal  qu'ils  peuvent 
faire ,  comme  ils  en  font  néccfîl-.irement:. 

Quant  aux  obfervations  &  aux  expé- 
riences ,  les  Médecins  ne  font  pas  tou- 
jours fort  fîncères  fur  cet  article.  Qu'on 
interroge  un  Médecin ,  il  vous  rapporte 
un  cas  où  fes  procédés  ont  eu  du  fuc- 
cès ,  &  il  en  cache  deux  où  la  même 
conduite  a  échoué  d'une  manière  fu- 
nefte.  Tout  le  monde  connoît  les  obfer- 
vations de  Rivière ,  qui  ont  eu  la  plus 
grande  vogue  :  quoique  le  nombre  de 
ces  obfervations  fe  mionre  à  plus  de  qua- 
tre cents ,  à  peine  s'qw  trouve-t-il  une 
feule  qui  ne  foit  pas  défedueufe,  N'efl- 
il  pas  plaifant ,  par  exemple ,  de  voir 
un  Médecin  fe  vanter  de  guérir  une  co- 
lique bilieufe  avec  quatre  faignées ,  qua- 
tre purgations  &:  autant  d'anodins  & 
d'émoUiens  ?  Voilà ,  fans  doute  ,  un  trai- 
tement qui  doit  durer  au  moins  une  fe- 
maine  ou  deux  ,  & ,  fuivant  le  cours  de 
la  nature,  la  maladie  doit  certainement 
avoir  épuifé  toute  fa  violence  en  deui 
jours. 

Don  Feijoo  dit  enfuite  par  réflexion  : 
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Je  ne  fçais  pas  fi  ce  difcours  fur  les  Mé- 
decins leur  fera  beaucoup  de  plaifir  ou 
beaucoup  de  peine.  Peut-être  craignent- 
ils  que ,  fi  le  monde  fe  dépouilloit  Aqs 
préjugés  concernant  les  médecines  ,  on 
n'abandonnât  les  Médecins  en  même 
temps.  Mais  ils  doivent  bannir  cette 
crainte  :  le  monde  ira  toujours  (on  train , 
&  il  fera  toujours  comme  il  a  fait.  Quel 
génie  fut  jamais  alfez  puilfant  pour  dé- 
tourner le  cours  de  ces  deux  torrens , 
le  préjugé  &  l'ufage  ?  Quels  traits  vifs 
&  bien  acérés  de  raifon  n'ont  pas  lan- 
cés contre  la  médecine  &  les  Médecins 
Quevedo  en  Efpagne ,  Pétrarque  en  Ita- 
lie ,  Montaigne  &c  Molière  en  France  î 
Cependant  les  chofes  reftent  toujours 
les  mêmes,  de  font  aujourd'hui  comme 
elles  étoient  de  leur  temps.  Je  me  con- 
tente donc  de  chercher  à  perfuader  à  quel- 
ques hommes  fages  ,  de  ne  prendre  que 
les  moyens  les  plus  propres  pour  recou- 
vrer leur  fanté.  Il  7  a  des  Médecins  afTez 
déiintérelTes  ,  ou  qui  ont  alTez  de  candeur 
pour  ne  pas  difconvenir  de  l'infuffifance 
de  la  Médecine ,  &  de  l'incertitude  de 
l'art.  Mais  on  en  rencontre  encore 
plus  qui  ne  penfenc  pas  fi  noblemenr  , 
&:  qui  établiiTsnt  dans  les  remèdes  plus 
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de  confiance  qu'ils  ne  devroient  en  don- 
ner. Quelques-uns  ,  par  une  mauvaife 
politique  ,  veulent  nous  cacher  l'incer- 
titude de  leur  art ,  &  le  fameux  Baglivi 
étoit  de  ce  nombre.  D'autres  ont  la 
bonne  foi  de  vous  dire  :  55  Les  Méde- 
w  cins  peuvent  entr'eux  fe  confier  com- 
î5  bien  tous  les  jours  ils  découvrent  que 
«  la  Médecine  eft  impuifTante ,  parce 
j>  qu'ils  font  juges  en  cette  matière,  Se 
3>  qu'ils  en  ont  l'expérience.  Mais  ils 
«  font  fort  bien  de  ne  pas  divulguer  ce 
jj  fecret  à  l'ignorant  vulgaire ,  qui  les 
î5  croit  de  grands  Dofteurs ,  &  qui  a  con- 
S5  fiance  en  leurs  remèdes  35.  Pour  moi, 
je  trouve  le  contraire  ;  je  fuis  fur  que 
le  Public  gagneroit  beaucoup  à  cet  aveu , 
&  que  les  Médecins  n'y  perdroient  rien. 
En  Q^ez,  quel  bonheur  pour  le  peuple, 
s'il  pouvoir  une  fois  fe  bien  perfuader 
que  la  Médecine  eft  incertaine  ;  qu'il  y 
a  peu  de  remèdes  qui  ne  foient  dan- 
gereux ;  que  la  plupart  des  Médecins  , 
même  les  plus  habiles ,  font  tous  les 
jours  de  grandes  fautes  ;  que  prefque 
tous  les  malades  qui  recouvreïit  la  fan- 
té  ,  ne  doivent  leur  rétabliflement  qu'a 
leurs  propres  forces  ;  &  que,  s  ils  ont  ete 
fi  long-temps  malades ,  ce  n'eft  qu'aux 
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Médecins  qu'ils  doivent  s'en  prendre  ! 
Si  les  hommes  inftruits  de  tour  cela  , 
pouvoient  abandonner  les  Médecins  , 
leur  tempérament  ne  feroit  pas  afFoi- 
bli  8c  fouventmême  épuifé  par  des  re- 
mèdes qu'on  achète  fort  cher  :  on  fe 
contenteroit  de  prendre  quelques  dro- 
gues légères  pour  des  indifpofitions  ha- 
bituelles avec  lefquelles  on  eft  né  ,  qui 
font  infépf.rables  du  tempérament,  &c 
qu'aucun  Médecin  ne  peut  guérir ,  mal- 
gré leurs  prétendues  cures  radicales  j 
qui  ne  font  jamais  dans  l'ordre  de  la 
nature.  Avec  cette  conduite ,  les  Dames 
d'une  complexion  délicate  celïeroient 
d'être  importunes  à  leurs  maris  &à  le^ir 
famille  ;  &,  l'on  ne  verroit  plus  tant 
d'hommes  devenus  inutiles  à  la  £oc\étè 
par  le  feul  ufage  des  remèdes.  C'eft  la 
confidérarion  de  tous  ces  avantages  ,  qui 
m'a  porté  à  publier  ce  difcours  ,  &  les 
Médecins  devroient  en  con(c\.Qnce  con- 
courir avec  moi  pour  détromper  les 
hommes  fur  la  Médecine. 

J'ai  dit  qu'il  n'en  réfulteroit  aucun 
dommage  pour  les  Médecins ,  fur-tout 
pour  les  Médecins  vraiment  éclairés  ,  &: 
pour  tous  ceux  qui  ont  quelque  vogue. 
Us   ne  laiileroient  pas ,  en  effet ,  que 
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d'être  employés  de  temps  en  temps-,  & 
on  en  paieroit  plus  cher  leurs  viiîtes  y  car 
il  n'arriveroit  pas  qu'on  les  bannît  en- 
tièrement ,  comme  ils  furent  autrefois 
bannis  de  Rome.  Il  eft  vrai  qae  les  Da- 
mes n'enverroient  plus  chercher  li  fou- 
Tent  un  Do£beur  ,  pour  venir  leur  ra- 
ter le  pouls.  Le  malade  imaginaire  on 
l'hypocondriaque  ne  fe  plaindroit  pas 
fans  ceife ,  comme  le  Malade  de  Mo- 
lière ,  iorfqu'il  ne  (^nz  aucun  mal  \  il  ne 
croiroit  pas  que  l'Apothicaire  a  dans  fa. 
boutique  de  quoi  écarter  la  mort.  Les. 
Médecins  moins  occupés  auprès  des 
malades  ,  dont  le  nombre  diminueroit 
de  plus  de  moitié ,  rnettroient  plus  de 
remps  à  l'étude,  à  réfléchir  fur  leurs  ex- 
périences ,  fur  les  difiections  an^tomi- 
ques ,  <Scc.  Les  plus  fcavans  compofe- 
roient  de  bons  Ouvrages  ;  ils  feroient 
plus  inftruits ,  &  k  Médecine  feroit  de 
plus  grands  progrès  qu'elle  n'en  a  fait 
jufqu'ici.  Nous  fçavons  que  la  Méde- 
cine eft  recommandée  dan3  l'Ecriture- 
Sainte;  mais  ce  n'eft  pas  celle  qu'on 
pratique  aujourd'hui.  Lorfqu'un  malade, 
eft  en  dano;er,  il  eft  prudent  de  recou- 
rir au  Médecin ,  &  ,  dans  cette  circonf- 
sance ,  il  faut  ufer  promptenient  &  mo- 
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dérément  de  remèdes.  L'opium  ,  le 
quinquina  ,  les  vomitifs  &  plufieurs 
autres  remèdes  purgatifs  peuvent  alors 
être  d'un  grand  fecours,  parce  qu'ils 
opèrent  des  changemens  dans  le  corps 
que  la  nature  feule  n'eût  jamais  pro- 
duits. 

Si  dans  ce  difcours  j'ai  donné  quel- 
quefois trop  de  force  à  mes  expreffions, 
en  parlant  du  danger  où  l'on  s'expofe 
en  recourant  aux  remèdes  &  aux  Mé- 
decins ,'  ce  n'eft  que  dans  la  vue  de  dé- 
goûter les  hommes  de  fe  confier  aux 
Charlatans  ,  &c  pour  les  empêcher  de 
mettre  une  confiance  aveugle  dans  les 
remèdes  d&s  Empyriques=  J'aimerois 
mieux  qu'ils  donnalTent  dans  l'extrémi- 
té oppofée.  Au  refte  ,  tout  ce  que  j'ai 
dit  eft  fondé  fur  les  Écrits  des  plus  il- 
luftres  Médecins  ,  6c  appuyé  de  leur 
autorité. 

Je  finis  en  exhortant  tous  ceux  qui 
veulent  fe  fervir  de  Médecins ,  de  ne 
s'attacher  qu'à  ceux  qui  auront  les  qua- 
lités fuivantes.  i°.  Il  faut  qu'un  Méde- 
cin ait  de  la  Religion  ,  parce  qu'alors 
fentant  qu'il  ell  refponfable  à  Dieu  de 
toutes  fes  démarches ,  il  prendra  plus 
de  foin  de  £qs  malades ,  &  s'appliquera 
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tout  entier  à  rétade  de  fon  état.  2^.  Il 
doit  être  judicieux  &:  d'un  tempérament 
plutôt  froid  ou  lent  que  vil:  &  emporté. 
5°.  Il  ne  doit  pas  vanter  la  puifTance  de 
ion  art  &  l'eliicacité  de  (qs  remèdes  j 
car  ceux  qui  le  font  font  toujours  des 
ignorans  &c  àts  menteurs.  4°.  Une  faut 
pas  qu'il  s'attache  à  aucun  fyftème  par- 
ticulier, mais  il  ne  doit  être  guidé  que 
par  l'expérience  ,  par  l'étude  des  bons 
Auteurs.  5"^.  Il  ne  doit  pas  ordonner 
trop  de  remèdes  ,  fur -tout  quand  ils 
font  violens  &  dangereux  j  car  il  faut 
tenir  pour  principe  que  tous  ceux  qui 
font  beaucoup  d'ordonnances  ,  &:  qui 
prefcrivent  beaucoup  de  remèdes  aux 
malades  font  de  mauvais  Médecins  , 
quand  même  ils  fçauroient  tout  ce  qui 
a  été  écrit  en  Médecine.  <>".  Il  doit  être 
exaéiement  inftruit  de  tous  les  fympto- 
mes  des  maladies  ,  qui  font  en  grand 
nombre,  &:  qui  viennent  tous  de  diffé- 
rentes caufes.  La  plupart  des  Médecins 
examinent  le  pouls ,  regardent  les  uri- 
nes ,  jettent  un  coup  d'oeil  fur  les  ex- 
crémens ,  &  demandent  aulîî-tôt  une 
plume  ,  de  l'encre  &:  du  papier ,  pour 
drefTer  leurs  ordonnances.  Cependant  le 
pouls  eft  un  fymptôme  fort  obfcur ,  Se 
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celui  de  l'urine  eft  très-incertain.  En  un 
mot  ,  il  eit  impoffibie  de  s'alTurer  des 
caufes  d'une  maladie  (  excepté  dans  cer- 
tains cas  où  elles  font  vifibles  )  ,  fans 
faire  la  plus  grande  attention  au  tem- 
pérament du  malade ,  à  fa  manière  de 
vivre  ,  à  mille  circonftances  qui  ont  ffré- 
cédé.  7*^.  Il  faut  encore  que  le  fuccès 
confirme  {qs  pronoftics  ,  du  moins  en 
général  ou  de  temps  en  temps  •  car  à 
moins  que  le  Médecin  ne  fut  un  Ange  , 
il  ne  feroit  pas  poiîible  qu'il  ne  fe  trom- 
pât quelquefois.  Il  eft  certain  que  c'eft 
uniquement  au  pronoftic  qu'on  peut  dif- 
cerner  le  Médecin  clairvoyant  de  celui 
qui  fait  la  Médecine  au  hafard  ou  par 
routine ,  &  c'eft  la  preuve  la  plus  claire 
qu'il  connoît  parfaitement  l'état  du  ma- 
lade. Or  rien  de  plus  capable  de  rani- 
mer les  forces  d'un  malade  ,  que  lorf- 
qu'il  eft  fur  de  pouvoir  établir  fa  con- 
fiance dans  fon  Médecin.  Cependant 
on  voit  avec  furprife  aujourd'hui  bien 
des  gens  qui  font  perfuadés  que  dans 
les  Médecins  l'art  du  pronoftic  eft  un 
art  diftinâ:  de  l'art  de  guérir  ;  ce  cpii 
n'eft  pas  poftible ,  l'un  né  pouvant  jamais 
aller  fans  l'autre.  Le  Médecin  qui  man- 
que fa  guérifon  eft  fort  à  blâmer  j  mais 
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celui  qui  fe  trompe  dans  Îqz  pronoflics 
l'eft  bien  davantage.  J'ai  connu  un 
Médecin  qui  fut  appelle  pour  voir  un 
homme  qu'une  groîTe  hévre  venoit  fu- 
bitement  de  faifir  :  il  dit  que  cela  n'é- 
toit  rien  qu'une  légère  crudité  dans  l'ef- 
tomach  ,  &  que  le  lendemain  il  feroit 
guéri.  RalTuré  par  cet  avis  du  Méde- 
cin ,  on  ne  fongea  point  à  faire  confef- 
fer  le  malade  j  mais  dès  le  lendemain 
il  tomba  dans  un  délire  violent  ,  &  il 
mourut  fans  avoir  fait  aucun  aéle  de  re- 
ligion. On  reproche  aux  Médecins  de 
tuer  les  corps,  combien  y  en  a-t-il  qui 
ont  encore  plus  tué  d'ames  ? 

D'autres  Médecins  plus  adroits  tom- 
bent dans  une  autre  extrémité.  Quelque 
légère  que  foit  une  maladie  ,  ils  difent 
toujours  qu'elle  eft  dangéreufe  ,  &:  qu'il 
y  a  tout  à  craindre.  Ils  multiplient  donc 
les  ordonnances  ,  ils  demandent  le  fe- 
cours  de  leurs  Confrères  &  jettent  Tal- 
larme  dans  toute  une  famille.  Si  le  ma- 
lade vient  â  mourir,  ils  font  fùrs  qu'on 
ne  les  chargera  pas  de  fa  mort;  s'il  re- 
vient en  fanté ,  on  vante  l'habileté  du 
Médecin  ,  on  lai  donne  mille  bénédic- 
tions \,  on  remercie  Dieu  de  ce  que  le 
malade   eft  tombé  dans  de  fl   bonnes 
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mains.  Au  moins  en  réfuke-t-il  une  bon- 
ne œuvre ,  c'eft  que  le  malade  ne  meurt 
jamais  fans  Sacrement.  Il  eft  vrai  qu'il 
y  a  des  malades  qui  fe  croient  défefpé- 
rés  parce  qu'on  leur  parle  du  Prêtre  , 
cette  idée  fait  tant  d'imprelîîon  fur  eux , 
qu'elle  augmente  la  maladie  &  leur  caufe 
fouvent  la  mort.  Toutes  ces  différentes 
méthodes  ont  ainfi  leur  inconvénient  , 
quoique  la  première  foit  la  plus  dangé- 
reufe.  Ah  !  Meffieurs  les  Médecins  , 
vous  trouverez  un  jour  les  Anges  ,  à  la 
garde  de  qui  les  malades  étoient  con- 
fiés j  ils  vous  accuferont  devant  Dieu  , 
&:  vous  repréfenteront  cqs  mêmes  ma- 
lades que  vous  avez  fait  mourir  par 
votre  faute  ou  par  votre  ignorance. 

Difcours  VI  du  me  me. 

Les  Médecins  s'entendent  très-peu  à 
la  guérifon  des  malades  \  ils  ne  fçavent 
pas  non  plus  le  régime  qu'il  convient 
d'ordonner  à  ceux  qui  font  en  fanté  , 
parce  qu'il  ne  leur  eft  pas  poiTible  de 
donner  des  régies  pour  le  boire  &  le 
manger.  Cette  alTertion  paroîtra  d'a- 
bord abfurde  à  la  plupart  des  Médecins  , 
6c  même  à  d'autres  perfonnes  j  mais  que 


ïts  Etat 

l'on  fafTe  bieiî  astention  à  la  variété  in- 
finie des  tempéiamens  ,  on  conviendra 
que  les  alimens  ,  tant  pour  la  qualité 
que  pour  la  quantité ,  doivent  erre  à-peu- 
près  dans  le  degré  qui  convient  à  cha- 
cun. Tout  le  monde  ufe  des  mêmes  ali- 
mens ,  &  cependant  il  eft  certain  qu'il 
y  en  a  de  nuifîbles  ou  de  pernicieux 
pour  les  uns ,  &  de  très-falutaires  aux 
autres  :  il  en  eft  de  même  pour  la  quan- 
tité. Chaque  individu  doit  donc  con- 
noître  ,  par  fa  feule  expérience ,  ceux 
qu'il  lui  faut  &  combien  il  lui  en  faut 
de  chacun;  le  Médecm  ne  peut  le  fça- 
voir  que  fur  fon  rapport.  Mais  alors  il 
faudroit  qu'il  y  eût  autant  de  Médecins 
que  d'individus  ou  de  tempéramens 
difFérens;  ou  plutôt  que  chacun  fût  fon 
Médecin  foi-même.  Tibère  fe  moquoit 
de  ceux  qui ,  après  avoir  pafTé  3  o  ans  , 
alloient  confuker  les  Médeci]»s  :  tout 
homme  à  cet  âge,  difoit-il ,  doit  avoir 
afTez  d'expérience  pour  fe  conduire  lui- 
même  fans  le  fecours  d'un  tiers.  Il  étoit 
lui-même  une  excellente  oreuve  de  ce 
qu'il  avançoit;  car  par  le  régime  de  vie 
qu'il  s'étoit  prefcrit,  il  alla  jufqu'â  l'âge 
de  78  ans,  &  probablement  il  auroit  été 
plus  loin,  fi  Caligula,  impatient  de  ré- 
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gner  ,  ne  l'eût  arrêté  dans  fa  courfe  en 
avançant  fa  mort  j  ce  qu'on  prétend  que 
Tibère  avoir  fait  lui-même  à  Au^ufte. 
Il  eft  donc  certain  que  Tibère  avoir  rai- 
fon  de  dire  qu'à  3  o  ans  chacun  doit  être 
fon  Médecin*,  on  ne  peut  douter  de  la 
vérité  de  cette  maxime ,  au  moins  par 
rapport  à  la  quantité  des  alimens. 

On  ne  fçauroit  dire  qu'il  y  ait  aucun 
aliment  pernicieux  de  fa  nature.  Ce 
n'eft  pas  un  paradoxe  que  je  hafarde  : 
c'eft  Hippocrate  qui  l'affirme  dans  fon 
livre  de  la  Médecine  des  Anciens.  En 
effet ,  dit-il,  s'il  exiftoit  un  aliment  de' 
cette  nature  ,  il  faudroit  qu'il  fût  tel 
pour  tout  le  monde.  Le  fromage ,  par 
exemple ,  qui  eft  contraire  à  tant  de 
perfonnes  ,  n'incommode  pas  tout  le 
monde  j  il  y  a  des  gens  qui  en  mangent 
avec  excès  fans  en  reircntir  d'incommo- 
dités. Or  fi  le  fromage ,  qui  eft  Ç\  gref- 
fier, de  fi  difficile  dif^eftion,  &■  Çv  mau- 
vais  pour  l'eftomach  ,  peut  être  mangé 
fans  faire  de  mal  à  quelqu'un  ,  quelle 
efpèce  de  comeftible  peut-on  dire  être 
abfolument  pernicieufe  à  tous  les  Êtres 
qui  ont  befoin  de  manger  pour  foutenir 
leur  exiftence.  ? 

Les  cailles  6cles  chèvres,  dit  Pline, 
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ne  s'engraifTent  que  d'alimens  qui  fe- 
roient  des  poifons  pour  les  hommes  j 
Venenis  caprea  &  coturnïces  pinguef- 
cunt ^  L.  X ,  C.  yi.  Ce  qui  eft  donc  un 
poifon  pour  un  animal ,  eft  fouvenr  un 
mets  délicieux  pour  un  autre.  Objedte- 
ra-t-on  qu'il  y  a  parmi  les  animaux  une 
plus  grande  diverfiré  de  conftitutions^que 
parmi  X^s  hommes  ?  Pour  moi  je  penfe 
le  contraire ,  &  je  me  fouviens  d'avoir 
lu  dans  les  obfervations  de  Schenkius 
qu'un  homme  mangea  une  once  de 
fcammonée  ,  fans  qu'il  en  fût  purgé  ni 
•  peu  ni  beaucoup.  On  lit  encore  qu'il  y 
a  des  perfonnes  qui  font  purgées  par  la 
feule  odeur  de  la  rofe.  Cette  preuve 
n'eft-elle  pas  fiifïîfante  pour  faire  voir 
combien  différent  les  conftitutions  ?  Car 
les  hommes  ,  en  général  ,  ne  difïerent 
ouères  les  uns  des  autres,  quant  à  la 
ftru6ture  j  mais  les  tempéramens  doi- 
vent être  auffi  variés  que  les  vifages. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  fimple  que  le  fon  de 
la  voix  j  cependant  il  n'y  a  pas  une  voix 
qui  foit  exactement  femblable  à  une  au- 
tre ?  On  remarque  que  les  perfonnes  qui 
ont  vécu  quelque  temps  enfemble  ,  fe 
reconnoiffent  tous  à  la  voix ,  fans  fe 
voir.  Si  les  voix  donc  font  fi  différentes , 
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combien  les    tempéramens  doivent-ils 
l'être  d'avantage  ? 

Si  nos  fens  étoient  plus   fins,  plus 
fubtils,  nous  trouverions  que  bien  des 
vifages  qui  paroiiTent  fe  reflemblcx,  ont 
bien  des  différences  entr'eux.  Il  y  a  des 
animaux    dont    la    reiremblance    nous 
trompe;  la  plupart  des  oifeaux  mêmes,  > 
en  général ,  paroilfent  tellement  fe  ref- 
fembler,  que  notre  vue  n'ell  pas  aiTez  per- 
çante pour  en  appercevoir  les  différen- 
■ces.  Il  en  eft  de  même  de  l'odorat  ;  nous 
ne   fenrons   point  les    corpufcules  qui 
s'exhalent  des  pieds  ou  des  jambes  d'un 
homme  ,  &  le  chien  les  (cnz  très-dif- 
tindement.  A  quelque  diftance  qu'il  foit 
de  (on  maître,  il  fuit  (es  traces  fans  fe 
tromper  :   il  rapportera  fon  gant  ,   ou 
une  pierre  que  fon  maître  lui  aura  jet-' 
tée ,  &  la  choifira,  la  diftinguera  parmi 
plufieurs  autres  que  plufîeurs  perfonnes 
auront  jettées  en  même   temps  ;   c'eft 
alfez  que  (on  maître  ait  touché  quel- 
que chofe ,  pour  qu'il  ne  s'y  méprenne 
pas.  Voilà,  je  penfe,  des  preuves  affez 
fortes  pour  nous  convaincre  de  la  va- 
riété des  tempéramens  ou  des  conftitu- 
tions  ,  puifque  fans  ces  variétés  il  ne 
pourroit  y  avoir  de  différence  daiis  les^ 
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eopufcules  qui  s'exhalent  du  corps  hu- 
main. Ainiî  la  différence  des  comple- 
xions  &  celle  des  alimens  de  la  même 
elpèce  fuffifent  pour  qu'on  ne  puilTe 
alTujettir  les  hommes  au  même  régime. 
Le  vin  fait  avec  le  raifin  eft  par-tout  de 
même  nature.  Cependant  il  en  eft  de 
doux ,  d'acide ,  d'am.er  j  ils  différent  tous 
entr'eux  par  l'odeur  &  la  couleur.  Il  en 
eft  de  même  des  viandes ,  des  fruits  , 
des  légumes  ,  quoique  nous  n'en  apper- 
cevions  pas  la  différence ,  parce  que 
nos  fens  font  trop  groiîiers.  De-là  vient 
que  le  même  vin  qui  eft  bon  pour  une 
perfonne  eft  nuifible  à  une  autre  :  que 
la  chair  d'un  animal  nourri  dans  un  tel 
canton  eft  bonne  &:  faine ,  &  que  la  chair 
du  même  animal  nourri  dans  un  autre 
terroir  fera  pernicieufe.  Ajoutons  en- 
core à  cela  la  différence  des  climats  , 
des  faifons  ,  des  pays ,  de  l'air ,  &  fur- 
tout  de  l'âge  ;  on  verra  que  chaque  fois 
que  le  corps  fouffre  Aqs  changemens 
par  rapport  à  l'âge  ou  nu  cHm.it,  l'hom- 
me doit  changer  de  régin^e  &  de  climat, 
&  mettre  autant  de  différence  dans  la 
qualité  des  alimens  que  dans  leur  quaii-» 
titc. 
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Hifioriens  d* EJpagne. 

K^Ro N I CA  gênerai  de  Efparia  j  por 
Amb.  Morale'^  _,  4  vol.  in-4°.  Alcala. 
1577.  «  Chronique  générale  de  l'Efpa- 
V  gne  ,  par  Mcralei  ».  On  a  de  ce  mê- 
me Ecrivain  :  Las  Antiquidades  de  las 
Ciudades  de  Efpana.  »  Les  Antiquités 
35  des  villes  d'Efpagne  55.  Morale-^  étoit 
fort  verfé  dans  les  antiquités  j  c'étoit  le 
Cambden  de  l'Efpagne.  Il  continua  l'ou- 
vrage de  Florent  de  Campo  ;  &  par  ordre 
de  Philippe  III  ,  Sandoval  acheva  l'hif- 
toire  de  Moralez  ,  qu'il  conduisît  juf- 
qu'au  règne  d'Alphonfe  Vïl. 

Compendio  hïfiorïal  de  las  Cronicas  de 
Efpana  ^  por  Ejievan  de  Garibay  j  4 
vol.  in-foi  Barcelona  \6t%.  «  Abrégé 
î>  Hiftorique  des  Chroniques  de  l'Efpa- 
j>  gne,  par  Edienne  Garibay  » .  Cet  Au- 
teur a  prefque  touc  pris  dans  Moralez 
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ôc  Ocampo.  Mariana  a  puifé  auiîî  dans 
les  mêmes  fources  j  mais  avec  quel  dijf- 
cernement  ! 

C'eft  ici  l'endroit  de  vous  parler 
de  ce  fameux  Mariana  ,  Ecrivain  Ci 
célèbre  à  tous  égards  :  comme  fon 
hiftoire  vous  efl;  plus  connue  que  fa 
vie  ,  je  vais  vous  rapporter  quelques 
traits  de  la  dernière.  Mariana  naquit  à 
Ebora ,  aujourd'hui  Talavera  ,  dans  la 
nouvelle  Caftille  ;  il  fit  fes  études  à  Al- 
cala ,  &  demeura  prefque  toujours  à  To- 
lède ,  où  il  donna  les  Ouvrages  fuivans  : 
i".  Des  poids  8c  des  mefures  des  An- 
ciens. 2°.  Des  Changes  &  des  Mon- 
noies.  3  °.  Défenfe  de  la  Vulgate.  4°.  De 
Rege  &  Régis  infiitutione  j  ouvrage  horri- 
ble ,  brûle  à  Rome  &  à  Paris.  5°.  Du 
Théâtre.  6^^.  Enfin  l'Hiftoire  générale 
d'Efpagne.  Il  fut  renfermé  pendant  vingt 
ans  par  ordre  du  Pape ,  Se  ce  fut  pendant 
fa  prifon  qu'il  compofa  cette  Hiftoire 
d'Efpagne  ,  comme  notre  Chevalier  Ra- 
ieigh  compofa  celle  d'Angleterre  à  la 
Tour  de  Londres.  Mariana  écrivit  d'a- 
bord fon  Hiftoire  en  Latin  ,  &  enfuit^ 
en  Efpagnol  ;  mais  la  première  eft  fort 
au-deifus  de  la  féconde.    Il  n'ofa  pas 
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aller  au-delà  du  règne  de  Ferdinand  & 
d'Ifabelle ,  &  finit  en  1 5 1 6.  Cependant , 
qiielque  temps  après,  il  donna  un  Sup- 
plément qui  conduit  fon  Hiftoire  juf- 
qu'en  1611.  Il  a  eu  depuis  trois  Conti- 
nuateurs :  Ferd.  Camargo  y  Salcedo  j  qui 
va  jufqu'à  l'an  i(j49  \  Varon  de  Soto  y 
dont  l'ouvrage  s'étend  jufqu'en  \66<)\ 
&  Fr.  J.  M.  de  Miniana  _,  qui  a  porté  le 
Tien  jufqu'en  i6e)Ç).  La  première  édi- 
tion Latnis  de  Mariana  parut  à  Tolède 
en  1592.,  in-fol.  C'eft  l'édition  la  plus 
e(l:imée'd"e  toutes,  quoiqu'elle  ne  con- 
tienne que  vingt  livres.  Les  dix  derniers 
font  compris  dans  l'édition  de  Mayence 
de  .i(>0  5  ,  in-4°.  Les  éditions  faites  en 
Efpaene ,  font  celles  de  Madrid  kjoS  , 
2.  vol.  in-fol.  Tolède  1601 ,  in-fol.  Ma- 
drid 166%  (5c  1^70  ,  in-fol.  Ampurias  , 
feize  vol.  in- 12.  c'efl  la  plus  incorred:e. 
Madrid  1758,1  vol.  in-foL 

Les  autres  Hîlloires  de  ce  Royaume 
font  :  Hi/iorla  gênerai  de  Effàna  _,  por- 
Don  Rodrigo  Ximenh  de  Rada. 

Hijiorla  dcl  Rey  de  EfpaÀ.i^Don  Phi- 
lippe II  j  por  Luis  Cabrera.  Madrid 
K^ip  ,  in-fol. 

Hïflorïa  del  Rey  Don  Philippe  II  j 
Tome  L  1 
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por  Ant.  de  Hcrrera,  VaHadoIid  i6o6\ 
5  vol.  in-fbl. 

Hljiorla  del  Rey  ,Don  Philippe  III  ^ 
por  Gon^ale^  de  Cape'^^  j  in-fol.  Barce- 
lona  160^. 

Hijioria  de  la  rébellion  j  y  cajlïgo  de 
los  Morifcos  del  Reyno  de  Granada  j  por 
Luis  de  MarmoL  In-fol.  Malaga  \Go^. 
Hiftoire  de  la  guerre  &  de  rexpédition 
des  Maures  ,  par  Marmoi. 

Guerra  de  Granada  ^  hecka  por  el  Rey 
Don  Philippe  II  contra  los  Morifcos  j 
por  Mendofa^  111-4°.  Lisbon.  \6i-j.  Hif- 
roire  de  la  guerre  de  Grenade  ,  faite  par 
Philippe  II  contre  les  Alaures. 

Hijioria  de  la  vida  y  hechos  del  Empe^ 
radar  Carolos  /^^parFerd.  de  Sandoval, 
in-fol.  Pampelona  KJ14.  Hiftoire  de  la 
vie  &:  des  adrions  de  l'jEmpereur  Char- 
les V. 

Commentarios  de  la  guerra  de  ijco  j 
por  el  Marquf^  de  San-Phelipe  ^  1  vol. 
in-4**.  Mémoires  de  la  guerre  de  la  Snc- 
x:effion,  par  le  Marquis  de  Saint-Phi- 
lippe. Ces  Mémoires  font  très  -  bien 
écrits  \  ils  ont  été  traduits  en  François,  &: 
ils  ont  paru  en  175^,  à  Amfterdam  en 
4  vol.  in- 12  5  fous  ce  titre  :  Mémoires 
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pour  fervir  à  l'Riftoïrc  d'Efpagnc  fous  le 
règne  de  Philippe  F". 

Hijioria  de  Efpana  j  par  Rafis.  Cette 
Hidoirc  a  été  écnte  en  Arabe  à  Cor- 
doue  en  ^^6  j  6c  a  été  traduite  de  l'Ara^ 
be  en  Efpagnol.  Il  ed  furprcnant  qu'il 
n'y  en  ait  point  de  tradudioii  en  Fran- 
çois j  car  elle  doit  être  fort  curieufe. 
Son  ancienneté  d'ailleurs  doit  la  rendre 
recommandable. 

Continuacion  de  la  Hijloria  gênerai  de 
ECpana  de  afio  r  jrâ  à  i/QO  ,  por  Ma- 
drano  y  5  vol.  in-fol.  Madrid  1741.  Con- 
tinuation de  l'Hidoire  générale  d'Efpa- 
gne  ,  depuis  1 5 1  (j  jufqu'en  1 700.  L'Au- 
teur a  repris  le  fil  de  î'hiftoire  où  Ma- 
riana  i'avoit  laifTé  ,  à  l'an  151^.  Les  rè- 
gnes de  Charles-Quint  ôc  de  Philippe 
II  rempliifent  le  premier  volume.  Le 
règne  de  Philippe  lil  forme  le  fécond 
volume  ,  Se  leî  règnes  de  Philippe  ÎV 
&:  de  Charles  II  font  le  troifième.  Cet 
Ouvrage  ,  quoique  nouveau  ,  eft  peu  ef- 
rimé  en  Efpagne.  J'ai  vu  des  Sçavans 
&  des  gens  d'efprit  fe  plaindre  de  ce 
qu'ils  n'avoient  en  Efpagne  aucun  bon 
Hiftorien  moderne.  Cela  doit  d'autant 
plus  furprendre  ,  qu'aucune  Nation  de 
l'Europe  n'a  plus  de  fources  S>c  de  fe- 
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cours  pour  une  excellenteHiflolre.  Vous 
en  jugerez  par  le  grand  nombre  det 
Ecrivains  Efpagnols  qui  ont  donné  des 
Chroniques.  Outre  celles  de  Flavius 
Dexter  3  de  M.  Maxïmus  j  à'Eleca  j  de 
Braulion  j  de  Luitprand  j  à' Hugo-Porta^ 
de  Julien  j  de  Saint  Athanafe  j  de  Gr. 
Beticus  j  Hub.  Hifpalis  j  de  Libérât  de 
Glrone  _,  d'Itacius  _,  de  Y  Abbé  de  Vale^ 
iara.y  de  Luis  Ramire-^  de  Prado  j  de  Vul- 
filas  ,  ils  ont  encore  : 

Cronïca  de  Efpana  de  Don  Alon-^o  el 
Sabio  y  in-fol.  Valladolid  i6o^. 

Cronica  de  las  Reyes  Don  Fernando  y 
JJabel  j  in-fol.  Sarragojja  15^7, 

Cronica  Gotica  de  Saavedra. 

Cronica  de  los  Moros  de  Efpana  j  por 
Juan  de  Bleda  j  in-fol. 

Annales  del  Reyno  de  Efpana ^  in-fol. 

Annales  de  la  Catalon-.z  ^  2  vol.  in- 
fol. 

Annales  du  Royaume  de  Valence. 

Annales  d'Arragon  .,  par  Zurita.  Cet 
Auteur  eft  fort  connu  des  Sçavans  ,  non- 
feulement  par  fes  Annales  d'Arragon  , 
qui  font  très-bien  écrites ,  mais  encore 
par  fes  autres  ouvrages. 

Arragonenfiuni  rerum  Commentar'à  per 
■Hycron,  fie  Blanpas  j  izi-fol.  C&far-Au-> 
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guj?ce.  158B.  Mémoires  fur  le  Royau- 
me d'Arragon. 

Geographica  &  Hijïorica  defcriptio  Ca^ 
tulonU  j  pcr  Petrum  de  Marca  ^  in- fol, 
Paris  \6%%.  Defcription Géographique 
&  Hiftoriqae  de  la  Catalogne ,  par  M.  de 
Marca. 

Les  hirt:oires  &  les  antiquités  des 
Villes  particulières  ne  font  pas  moins 
nombreufes. 

Las  Jntiquidades  de  Madrid  j  por 
Quintano.  Idem,  de  Sevilla  ^  por  Rod. 
Caro  ,  in-fol.  Sevilla  1^54.  Idem,  de 
Salamanca  j  por  Gonfalvo  de  Avila.  îd. 
d.e  Granada  j  por  Pedra^a.  Defcripcion 
de  la  Ciudad  de  Toledo  _,  por  Franc,  de 
Ri/a  _,  in-foL  Tolède  iif>0  5.  Idem,  por 
P^c rg ara  J  in-fol.  Idem,  de  Madrid.  Id. 
du  Monaftère  de  Saint- Laurent  de  l'Ef- 
curial ,  par  Franc,  de  los  Santos ,  in-fol. 
Madrid  1^81. 

Thomfon  a  traduit  ce  dernier  Livre 
en  Anelois  ,  &  en  a  donné  une  édition 
magnifique  en  un  vol.  in-4°.  Mais  on 
n'a  pas  eu  foin  de  bien  copier  les  inf- 
criptions  ,  Se  fur-tout  les  infcriptions 
Latines  ,  qui  font  très  -  défedueufes  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Hijtoria  de  la  Ciudad  de  Segovia  j  por 

1  iij 
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Don  Diego  de  Colmcnarc\  .,  in-fol.  Se- 
govia  KÎ37. 

Las  aiitiquedades  de  Cordova  j  por 
Pedro  Diai  de  Rièas  j  111-4°.  Cordoue 
161-. 

Mélange  de  Littérature. 

Las  Ohras  del  Padre  Feijoo  j  1  3  vol. 
111-4°.  Les  (Euvres  de  Don  Feijoo.  Cet 
Ecrivain  ,  qui  demeiircit  à  Burgos  (  à 
la  date  des  Lettres  )  s'eft  acquis  une 
grande  réputation  parmi  les  Sçavans  de 
l'Europe.  Il  a  plus  fait  lui  ieul  pour 
former  l'efprit  àes  Efpagnols  ,  &  pour 
leur  appren  're  à  penfer  ,  que  tous  (qs 
prédécefTeurs.  Il  fait  continuellement  la 
guerre  aux  préjugés  &  aux  erreurs  po- 
pulaires. Il  a  pen^é  plus  hbremcnt  qu'on 
n'avoir  ofé  faire  avant  lui  \  auflî  a-t-il 
couru  de  grands  rifques  de  la  part  de 
rinqulfition  ,  Se  Ci  la  Cour  n:  l'eût  pro- 
tégé fortement  contre  ce  Tribunal  ,  il 
eût  été  la  proie  des  Dominicains. 

Defcripcion  Eclejlaftica  del  Beyno  de 
Bfpana  ^  in-fol.  3  vol.  Defcripcion  des 
Egiifes  d'Efpagne. 

.  Ohras  de  Don  Bern.  Aldrctï  ^[Ive  Ex" 
plicatio  caracterum  antiquorum  ,   z  vol. 
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iB-4°.  (Euvres  de  Don.Bernard  Alcireti  ^ 
ou  Expiicacion  des  anciens  caradtères. 

Origines  rivorutn  orbis  ^por  Don  Gre-^ 
gorio  Magnusy  Sifcar.  1  vol.  in-4°.  Pri~ 
gines  des  Rivières  du  monde. 

Origines  Lut.  Ant.  Hijpan.  per  Ma- 
nuel de  Saramendi.  in-8°.  Origine  des 
Lettres  &c  des  Antiquités  Efpagnc^es. 

Obras  de  Br.igan'^a  de  Ant.  Rom.  5, 
vol.  in -fol.  Antiquités  Romaines  de 
Braganza. 

Concilia  maxima  Hifpan.  7  vol.  in-rol. 
Conciles  généraux  d'Efpagne. 

Polygraphia  Efpaiiola  j  par  Rodri- 
gue^  j  in-fol.  Madrid  1738.  Polygra- 
phie  Efpagnole. 

JDiario  de  los  Litteratos  en  Efpana  j 
7  vol.  in-8°.  Madrid  1748.  Journal  des 
Sçavans. 

Concilia  ToUtana  j  per  Georg.  Loyifa, 
Conciles  de  Tolède. 

La  Laga  de  Cronicas  j  por  Alph. 
Martini-^.  Notice  des  Chroniques  d'Ef- 
pagne. 

Efcritores  del  Rcyno  de  P^'alcncia  j  por 
Ximenès  j  1  vol.  in-fol.  ValentÏA.  Les 
Hiftoriens  du  Royaume  de  Valence. 

Enfayo  fobre  las  medailas  de  E/pqna  j 
por  Don.  L.  /.   Fela/que^  j  in- 4°.  Ma- 

1    IV 


200  ÉTAT 

drid  1752.  EfTai  fur  les  Monnoyes  d'Ef- 
pr.gne. 

Annales  de  la  Nacion  Efpanola  j  por 
Don  L.  J.  Vdafque-i{^:t  in- 4^.  Malaga 
1759. 

De  las  Medallas  de  los  Reyes  Gothi- 
€ûs  y  Suecos  en  Efparia  ^  por  D,  L.  /► 
Velajque':^  ;  curn  yïgintï  tahulïs  atï  ïncïjis  : 
in -4°.  Madrid  1751.  Des  -Médailles 
des  Rois  Gorhs ,  &  d'autres  Nations  du 
Nord  qui  ont  régné  en  Efpagne  ,  avec 
vingt  Planches  gravées  en  cuivre. 

NotLcïa  de  los  muy  principales  hïjlorïa- 
dores  de  Efpana  ^  por  el  Marquis  de 
Monde'] ar ^  4  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
utile  eil  fçavanr  &  rempli  d'excellentes 
réflexions. 

Conquifia  de  Mexico  &  Peru  3  por 
Don  Ant.  de  Solis.  On  a  fait  récem- 
ment une  magrrifique  édition  de  cet  ou- 
vrage à  Barcelonne. 

îjiorïa  de  los  Incas  del  Peru^  por  Gar- 
cilajfo  de  la  Vega. 

Herrera  de  Agriculturâ. 

IJloria  de  las  Indias  _,  por  Herrera  j  6 
vol.  in-fol. 

Obras  de  Palamino  fohre  la  Pïntura  y 
a  vol.  in-fol.  Etat  de  la  Peinture  en  Ef- 
pagae.  par  Palamino  Velafco  ,  t<.  Frr.nc. 
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^e  los  Santos.  Il  a  été  réimprime  en  Ef~ 
j[7a^/2o/j  à  Londres  en  174(^5  par  Woad- 
fail. 

Hijioria  Latina  Tîifpaniœ  :  per  San- 
che:^.  ïmprefes  polidcas  ^  por  Miguel  de 
Cervantes  Saavedra.  Emblèmes  ou  De- 
vifes  politiques.-  Cet  ouvrage  eft  une 
colledion  d'emblèmes  dont  l'Auteur 
n'eft  point  celui  de  Don  Quichotte  , 
mais  un  Ecrivain  bien  antérieur ,  &  qui 
n'a  de  commun  que  le  nom  avec  l'ini- 
mitabie  Cervantes ,  5  vol.  in-fQl. 

El  Dïablo  coxuelo  j  (  le  Diable  boi- 
teux )  por  Ant.  de  Guevara.  Le  Roman 
que  nous  avons  de  le  Sage  fous  le  mê- 
me nom  ,  eft  tiré  de  l'ouvrage  Efpagnol. 

Coronijla  de  los  Reyes  Catkolicos  por 
I  çoo  j  por  Gon-^alo  de  Encedondo.  La 
Chronique  des  Rois  Catholiques. 

Obras  de  Sepulvedo, 

Obras  de  Villalpando. 

Obras  de  Bonaventura. 

Criticon  de  Balthafar  Gra^iano  j  % 
vol.  in-4°.  Ce  célèbre  Jéfuite  étoit  né 
à  Catalajud  ,  autrefois  BibUis.  Tous  its 
ouvrages  font  remplis  d'une  politique 
abftraite.  M.  de  la  Houlfaye  ,  M.  de 
Silhouete  ,  &  le  P.  de  Courbeville  ,  Jé- 
fuite ,  ont  été  fes  tradudeurs. 
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Ijiorla  del  famofo  predicador  Fray 
GerundiO  de  tampa-{as  ^  111-4°.  Madrid 
1758.  Hiftoire  du  fameux  Prédicateur 
le  Frère  Gerundif  de  Campazas.  Cet 
ouvrage  eft  une  fatyre  ingéiiieufe  fur  la 
manière  de  prêcher  des  Religieux  Efpa- 
enols.  Pour  vous  en  donnr-r  une  idée  , 
je  mets  fous  vos  yeux  l'extrait  fuivant , 
au  CHap.  8  ,  du  Liv.  1 1  ,  pag.  205.  Le 
Frère  Gerundif  prêcha  dans  l'Eglife  de 
ion  Couvent  le  Panégyrique  de  Sainte- 
Anne  ,  dont  on  célébroit  la  Fête.  Fue 
Ana  j  dit-il  ,  como  todos  faben  ^  madré 
de  nofira  Seriora  ^y  affirman graves  autko- 
res  y  que  la  tuvo  veinte  mefes  en  fu  vien- 
tre  :  hic  menfîs  fextus  efl  illi  ,y  aricden 
otros  que  lloro  :  plorans  ploravit  in  noc- 
te  :  De  donde  injîero  que  fue  Maria 
Zahorri  ;  &  gratia  ejus  in  me  vacua 
non  fuit.  Attenda  pues  el  rethorico  al 
argumento  :  fanta  Ana  fue  madré  de  Ma- 
ria j  Maria  fue  madré  de  Chrijto  j  luego 
fanta  Ane.  es  abuela  de  la  fantijjlma  Tri- 
nidad  ;  &  Trinitatem  in  unitate  vene- 
remur.  Par  ejlofe  célébra  en  efiafu  cafa. 
Hsc  requies  mea  in  fceculum  ficculi.... 
C'eft-à-dire  :  «  Nous  fçavons  tous ,  mes 
yi  très-chers  Frères  ,  que  Sainte  Anne  fut 
«  la  mère  de  la  Sainte  Vierge ,  &  que , 
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*î  félon  quelques  Auteurs  ,  qÏÏq  la  porta 
»  pendant  vingt  mois  dans  Tes  flancs  j 
«  d'autres  ajoutent  qu'elle  pleura  ,  plo- 
»  rcns  ploravït  ^  d'où  je  conclus  qu'elle 
S)  écoit  Marie  Zahorri.  Prenez  garde  , 
>5  Rliétoricien,&  faites  attention  a  cetar- 
55  gumen:  :  Sainte  Anne  fut  mère  de  Ma- 
■>•>  rie,  Marie  fut  mère  de  Jefus-Chrift  ; 
*>  donc  Sainte  Anne  eil  la  grand'-mère 
5>  de  la  Sainte  Trinité  ,  &c  c'efl:  pour  ce- 
«  la  que  nous  célébrons  fa  i'ttQ  dans  cette 
>•>  Chapelle  >î. 

Il  paroît  que  le  P.  Ijla  j  qu'on  peut 
nommer  le  Swift  d'Efpagne  ,  a  cal- 
ciué  fa  fatyre  fur  le  Sermon  de  quelques 
Moines  j  &:  que  c'eft-là  qu'il  a  pris 
\qs  citations  Latines  qui  font  rappor- 
tées. Les  Moines  furent  tellement  irri- 
tés contre  un  ouvrage  qui  les  tournoie 
en  ridicule  ,  qu'ils  le  firent  défendre 
par  l'inquifition.  Cette  prohibition  fit 
éclore,  pendant  quelque  temps,  pkiflcurs 
Brochures  où  l'on  répondoit  à  l'Auteur 
de  la  Satyre ,  qui  étoit  alors  fur  le  point 
de  donner  la  féconde  partie  de  fon  ou- 
vrage. Mais  voyant  que  les  répliques 
qu'on  lui  faifoit  devenoient  férieufes  , 
&  que  cette  bagatelle  pouvoir  lui  fufci- 
ter  une  perfécution ,  il  abaiidonna  fou 

I   vj 


i04  Etat 

defTein ,  &  il  n'^en  a  point  fait  imprimer 
la  fuite. 

A  la  page  2 1 4  &  fuiv.  Le  Provin- 
cial appelle  le  Frère  Gerundif  ,  &:  lui 
fait  une  correction  :  «  Ne  voyez-vous 
T>  pas ,  mon  Frère ,  lui  dit  le  Provincial , 
35  qu'en  prêchant  que  Sainte  Anne  eft  la 
«grand' -mère  de  la  Sainte  Trinité  , 
35  vous  tombez  dans  une  héréiîe  des  plus 
55  groiîîères  ?  La  Trinité  eft  incréée ,  éter- 
55  nelle ,  fans  commencement  ni  fin,  & 
55  par  conféquent  fans  mère  ni  grand*- 
55  mère.  Par  une  erreur  fi  monftrueufe ,~ 
59  mon  Frère ,  vous  voyez  combien  il  eft 
35  néceffaire  d'avoir  étudié  la  Tbéolo- 
33  gie  avant  que  de  prêcher;  car  Ci  vous 
33  vous  y  étiez  appliqué.,  vous  n'auriez 
33  pas  fait  une  héréiTe  femblable.  Si 
Ts  vous  aviez  mis  votre'  fyîlogifme  en 
33  forme ,  vous  euffiez  tiré  cette  confé- 
33  quence  :  donc  Sainte  Anne  eft  la 
33  grand'-mère  de  Jeiiis-Chrift  ,  &  non 
33  pas  ;  donc  Sainte  Anne  eft  la  grand*^- 
53  mère  de  la  Sainte  Trinité  \  parce  que 
39  J.C.neftpoint  la  Sainte  Trinité,  mais 
33  feulement  la  féconde  perfonne  de  la 
53  Sainte  Trinité  ;  comme  Frère  Gerurt- 
53  dif  n'eft  point  le  Couvent ,  mais  feu- 
>»  lement  un  Moine  du  Couvent.  Que 
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»  diriez-vons  de  cet  argument  ?  Cécile 
}>  Rebollon  étoit  mcre  de  Catanla  Cebol- 
ï5  Ion  :  or  Catanla  Cebollon  éroir  îa 
«  mère  de  Frère  Gerundif  Zotot ,  Moi- 
55  ne  du  Couvent  du  petit  Colmenar  • 
3>  donc  Cécile  Rebollon  eft  la  grand'-- 
3>  mère  du  Couvent  de  Colmenar  jj  ? 
On  peut  voir  fur  cet  agréable  ouvrage 
la  Notice  qu'en  a  donné  {ajournai  Etran- 
ger du  mois  de  Juillet  176^0  ,  p.  14^, 

El  uinerario  ciel  ohïfpo  de  Santo-Do-' 
mingo.  'Voyage  de  l'Evêque  de  Saint- 
Domingue. 

Los  Dïalogos  de  Antonio  Augufàno  y 
ohïfpo  de  Tarragona  _,  fobre  las  medalf 
las  j  in-4°.  Madrid  1 744.  Dialogue  fur 
les  Médailles  ,  par  Antoine- Auguftin  , 
Evêque  de  Tarragone^  Ce  fçavanr  ou- 
vrage eft  fort  connu  ;  c'eft  bien  domma- 
ge que  l'édition  foit  fi  pitoyable.  Outre 
quelle  eft  remplie  de  fautes,  le  papier, 
qui  eft  très -mauvais  ,  &  les  gravures 
font  indignes  d'un  fi  bon  Livre, 

Hijloria  del  convento  de  San-Auguli:" 
no  de  Salamanca  ,  por  Padre  Emman. 
■Vidal,  z  vol.  in  -  fol.  A  Saiamanque. 

3758. 

Hippocrace ,  Grec  &  Latin  j  avec  miQ^ 
tradudion  Efpagnole  ,  par  le  Dodeuï 
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Diquer ,  ProfefTeur  d'Anatomie  à  Va* 
ience.  Madrid  1758. 

La  Phyfique  ancienne  &"  moderne  , 
par  le  mctns  ,  in-4'*.  Madrid  175  8. 

Traité  des  Fièvres ,  fondé  fur  les  ob- 
fervations  &  le  méchanifme  ,  p^r  le 
même,  in-4°.  Valence  1751. 

Pnilofopliie  morale  pour  l'ufage  de 
la  jeuneiTcjpar  le  même  ,  in  8°.  Madrid 

1757- 

Difcours  fur  rapplication  de  la  Plii- 
lofophie  aux  matières  de  religion  ,  par 
le  même,  in-8°.  Madrid  1757. 

Bibliographie  critique  ,  par  le  Père 
Miguel  de  San-Jofeph ,  Evêque  de  Gua- 
dia. 

Abrégé  de  Navigation  à  l'ufage  des 
Gardes  -  Marines' ,  par  Don  Georges 
Juan  ,  in-4°.  Calas  1757. 

Retorica  de  Don  Gregorio  May  ans  y 
Sïfcar  ^  1  vol.  in-8°.  Valence. 

Philofophia  moralis  _,  par  le  même  , 
in-8«.  Valence. 

Relation  de  la  guerre  de  Valence  & 
de  l'encrée  des  troupes  Alliées  &  Au- 
trichiennes en  Efpagne,  par  Jof.Emman. 
Miniana  ,  in-8°,  à  la  Haye  1751.  On 
crouve  encore  plufieurs  Traités  fur  les 
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Loix  de  l'Efpagne  ,  par  le  même  :  ils 
ont  cté  publiés  par  M.  Meerman  ,  Syn- 
dic de  la  ville  de  Rotterdam  ,  dans  Ton 
nouveau  Tréfor  du  droit  canonique  , 
imprim.é  en  7  vol.  in-foi.  fous  ce  titre  ; 
^ovus  Thejaurus  juris  Canonici. 

De  Antïq.  Canonum  Cod.  Ecclefi& 
H'ifp.  kijior.  D'ijfertatio ,  par  Don  Lopez 
de  Barrera,  in-4°.  Rome  1758.  DilTer- 
tarion  hiftorique  fur  un  ancien  Manuf- 
crit  àQS  Canons  de  l'Eglife  d'Efpagne, 

Hiftoire  du  Cardinal  Jean  Carracallo , 
dédiée  au  premier  Aliniftre  du  Roi  de 
Portugal.  Rome  1752. 

Elémens  d'Arithmétique  &  d'Algè- 
bre ,  par  le  P.  Thomas  de  la  Cerda  ,  % 
vol.  Barcelonne  1758. 

Fragmens  curieux  &  fçavans  de  quel- 
ques Auteurs  modernes  ,  avec  àts  re- 
marques critiques ,  par  Don  Louis  Ro- 
che. Au  Port  Sainte-Marie  1758. 

Efpana  Sacrada.  L'Efpagne  Sacrée  , 
ou.  Hiftoire  ^qs  Eglifes  &  des  Diocèfes 
d'Efpagne  ,  par  le  P.  Henri  Flores  j  Au- 
guftin,  15  vol.  in-4°.  Madrid  1747. 

Hiftoire  des  Reines  d'Efpagne ,  1  vol, 
111-4°.  Madrid  iy6o.  Cet  ouvrage  neft 
point  eftimé.  , 
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Abrégé  de  Théologie ,  par  le  même 
Auteur ,  5  vol.  in-4°. 

Les  miracles  de  la  Mère  Marie  de 
Ceo  j  traduits  du  Portugais ,  par  le  mê- 
me ,  1  vol.  Madrid  1744. 

Traité  fur  la  vertu  ,  du  P.  Francis  _y 
traduit  du  Portugais ,  par  le  mcnie  ,  z 
vol.  in-4°.  Madrid. 

Clef  hiftorique ,  par  le  même  ,  ih-4°. 
Madrid  1749. 

Medallas  de  las  Colonias  Roman  as  ^ 
y  municipios  j  &c.  par  le  même  ,  2  vol. 
in-4°.  Madrid  1758.  Médailles  des  Co- 
lonies Romaines.  L'Autenr  (  le  P.  Henri 
Florès  )  a  ralTemblé  dans  cette  colledrion 
toutes  le  Médailles  que  Vaillant ,  Mez- 
zobarba  ,  &  d'autres  Antiquaires  ont 
publiées.  Mais  il  y  en  a  mis  de  nou- 
velles ,  £c  il  a  donné  de  chacune  une 
explication  particulière.  Il  y  a  de  plus 
5  8  eftampes ,  avec  une  Carte  des  Colo- 
nies Romaines.  Cet  ouvrage  eft  fort  ef- 
timé  ^  mais  l'Auteur  auroit  dû  le  don- 
ner en  Latin  ,  fi  les  Moines  d'Efpagne 
étoient  plus  familiarifés  avec  cette  Lan- 

Origine  de  la  Poëfle  Caftillaiie ,  in-4^. 
Malaga  1^54, 
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Les  moyens  d'encourager  les  Belles- 
Lettres  ,  par  François  Xavier  de  Idia- 
quez  ,  in-8°.  Villagarcia  1758.  L'Au- 
teur eft  le  fils  aîné  du  feu  Duc  de  Gre- 
nade ,  Grand  d'Efpagne. 

Di[jertatio  de  Deo  Endovellico  _,  par 
Miguel  Perez ,  in-4''.  Madrid.  Diirer- 
ration  fur  le  Dieu  Endovellicus. 

Dififertations  Medico  -  Phyfiques  fuî 
la  refpiration  &  les  moyens  de  faire 
pafler  les  remèdes  dans  les  veines ,  par 
Ant.  Jof.  Rodriguez  ,  in-4°.  Madrid 
iy6o. 

DilTertation  Médico-Critique  fur  la 
manière  d'introduire  la  vraie  Médeci- 
ne 3c  de  bannir  la  faufle ,  par  le  même, 
6  vol.  in-4°.  Madrid  1754. 

Réflexions  Théologiques  ,  Canoni- 
ques ,  8c  relatives  à  la  Médecine  ,  fur  le 
Jeûne,  in- 4°.  Madrid   1758.  Madrid 

^748. 

Relation  de  la  Californie ,  par  le  P. 
André-Marc  Burriel ^  Jéfuite. 

PaUographia  Hifpanica  j  par  le  mê- 
me ,  in- 4°.  Madrid  1758.  Traité  de 
l'ancienne  Ecriture  Efpagnole. 

De  l'autorité  ciqs  Loix  contenues  dans 
le  Fuero  lu^go  j  ou  le  Code  Gothique  j 
par  le  même ,  in-4°.  Madrid.  Cet  ou- 
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vrage  efc  fçavanr,  jucliciv  .:::,  &:  regarde 
comme  un  clief-d 'œuvre.  Nous  en  par- 
lerons en  trairani  a^c  poids  &  des  mefu- 
tes  de  rEfpagne. 

T  rat  ado  de  la  Ortographia  Efpanola^ 
por  Juan  Pere:^  Cnfiicl  y  Arbigues  j  in- 
8°.  Valence  17Z7. 

Memoria  hijior,  de  la  fundac'ion  de  la 
Unïverjidad  de  Valencïa  j  in-4^.  Aîadrid 
1730. 

Biftoria  grande  real  j  por  Jofeph  Con- 
\alts.  Madrid  i-j^6. 

Hïjlorïa  Civil  de  Efparia  de  ijoo  à 
^733  J  por  Manuel  Fernande-^.  Madrid 
1740. 

Eh  las  derechos  Nacional  y  Romano 
en  Efparia  j  por  Don  Thomas  Ferrcndis^ 
in-4^.  Macrid  1747.  Du  Dioit  Natio- 
nal &  du  Droit  Romain  en  Efpagne, 

Sobre  unos  monumentos  antiques^  in- 
4^.  Valence  173 <j.  Sur  quelques  mo- 
iiumens  antiques. 

Ouvrages  Franfois  qui  regardent 

An^bafTades  du  Maréchal  de  Baflom- 
pierre  en  Efpagne,  4  vol.  in-8°.  Colo- 
gne iG6%, 

Voyage  en  Efpagne  fait  en   \C^^  , 
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211-4*^.  Paris,  Cet  Ouvrage ,  tout  foibie 
qu'il  eft ,  a  été  traduit  en  Angiois  ,  fous 
le  titre  de  f^oyage  d'une  Dame  j  &c. 

Voyage  en  Efpagne  ,  par  Madame  la 
Comtelle  d'Aunoi ,  3  vol.  in-12.  Pans 
1  (j  5)  I . 

Voyage  d'Efpagne  ,  par  le  P.  Labar. 

L'État  de  rÈfpagne  ,  par  l'Abbé  de 
Veyrac. 

Lettres  de  Madame  de  Villars  ,  Am- 
baffidrice  en  Efpagne  ,  in-12.  Amllier- 
dam  17(^1. 

Annales  d'Efpagne  &  de  Portugal  , 
par  Don  Juan  Alv.  de  Colmanar  ,  i 
Yol.  in-4°.  Amfterdam  1741. 

Hiftoire  d'Efpagne  ,  par  M.  Defor- 
meaux  ,  5  vol.  in-i  2.  (  i  ). 

Mémoires  fur  le  Commerce  &  les  Fi- 
nances d'Efpagne,  1  vol.  in-i  2.  Amfter- 
dam 17^1. 

Nous  avons  aulli  en  Angiois  plufieurs 
Livres  qui  traitent  de  l'Efpagne  ,  en- 
tr'autres  ;  le  Tour  de  V Efvagne  G*  du  Por- 
tugal ^  par  Udal  &  Rhyo  ,  in- 8°.  Lon- 
dres 17^0. 

Pratique  (S*  théorie  du  Commerce  j  par 
Don  Jérôme  de  Votariz,  traduit  de  l'Ef- 
pagnol,  2  vol.  in-8°,  Londres  1761. 

(  X  }  Extrait  de  Ferreras. 
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Traites  du  Docleur  Gcddes  j  4  vol, 
in-8'\  Londres  1709. 

Mémorable  expulfion  de  los  Morïfcos 
de  Efpana_y  111-4°.  Pampelune  ^^'^l' 

Infcnptiones  antique   in  Hifpaniâ  re- 
pertA  j  per  Ad.  Occonem  ,  in-foi.  Hei- 
delberg.  159^.    Anciennes  Infcriptions^ 
trouvées  en  Eioa^rne. 

Compendio  de  la  vida  del  Card,  Xi- 
menès  ,  y  del  qfficio  j  y  Mijfa  Mu\ara- 
he  j  por  Eugenio  de  Rohle^  ^  in- 4°.  To- 
lède I  6'04,  Abrce;c  de  la  vie  du  Cardi- 
Kal  Ximenès  ,  où  il  eft  traité  de  l'Office 
&z  de  la  AlefTe  Mofarabiques.  Cette 
Meife  Mofarabique  eil  une  des  plus  cu- 
Tieufes  chofes  qui  fe  voye  en  Efpagne, 
Le  Roi  (  Charles  111)  a  voulu  la  voir, 
&  il  y  a  trouvé  beaucoup  de  magnifi- 
cence. 

E)e  Régis  Hifpanice  regnis  &  opibus  j 
par  de  Laet ,  in- 8°.  Lugduni-Batavorum 
1 6 1 9.  Des  Royaumes  &  des  richelfes  des 
Rois  d'Efpagne. 

Lud.  And.  Requefendii  Antiquitates 
LufitatûcA  J  in-8°.  Coloni&-Agripp.  161^. 
Antiquités  du  Portugal  ,  par  Reque- 
{qiis. 
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On  diftiiîgue  parmi  les  Poëces  Efpa- 
onols  ,  Don  Alep,  de  Encilla  ,  (  Auteur 
de  l'Araucana)  j  Gil.  Po/oj  Prince  à' Ef- 
quïlace  j  Ai^t.  Lofrafo  j  J.  /i"/<?  j  Pi/2û- 
c'a  j  Figueroa  j  Ant.  de  Nebrlxa  _,  6^tzr- 
cilajfo  &  Lopc\  J  le  Caldera  ne  ^  Miguel 
de  Burrios  _,  Gongora  j  Quevedo  _,  6'c. 

Lope-[  de  Vega  Carpio  _,  Auteur  Dra- 
matique dont  on  a  des  Tragédies  Se  des 
Comédies  ,  a  fait  un  Poème  intitulé  : 
Jcrufalem  conquife.  M.  de  Volf  prétend 
que  ce  Poète  approche  beaucoup  de  no- 
tre Shakefpear. 

Suivant  le  peu  de  connoilîance  que 
l'ai  de  la  Langue  Efpagnole  ,  il  m'a  paru 
que  leurs  Chanfons  app'jilces  Scquadil" 
las  J  ont  un  air  de  implicite  charmant. 
Il  y  a  dan?  le  Caxôn  del  Saflrc  (i)  _,des 
morceaux  pleins  de  feritiment ,  d'éléva- 
tion ,  d'harmonie ,  de  bonnss  moralités 
&  des  penTées  agréables.  Mais  je  n'y  ai 
point  vu  de  plaifanteries  d'aucune  efpe- 
£e.  Les  Chanfons  qui  s'y  trouvent  rou- 

(i)   Le  Cojfre  du.  Tailleur  ,  collection  péiio» 
dJQJe  ^'>ii  a  eu  cguis  à  Madrid, 
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lent  toujours  fur  l'Amour  5  mais  cqi 
amour  eft  challe ,  &  rEuterpeEfpagnoIe 
ne  fe  permet  pas  la  moindre  liberté. 

Cervantes  &  Guevara  font,  pour  la  cri- 
rique  ,  ce  que  les  Efpagnols  ont  de 
mieux.  Le  meilleur  ouvrage  de  Gue- 
vara ,  eft  le  Diable  boiteux.  Je  fuis  fur- 
pris  qu'il  n'y  en  ait  point  encore  de  tra- 
dudion  Angloife.  Nous  y  apprendrions 
les  mœurs  &  les  coutumes  des  anciens 
Efpagnols ,  avec  les  noms  d'une  grande 
partie  des  nobles  du  temps  ,  dont  les 
Titres  5c  les  Maifons  fubfiftent  encore 
en  Efpagne. 

Le  Caldéron  eft  l'Auteur  favori  des 
Efpagnols  pour  le  Théâtre.  On  joue 
toujours  {es  Pièces  avec  £ncchs  ,  &:  on 
n'en  repréfente  guères  d'autres.  Ses  Œu- 
vres font  en  9  vol.  in-4°. 

Auteurs   modernes  Efpûgncls  j  dont  la 
plupart  font  vivans. 

Le  P.  Don  Feijoo  de  Burgos  ;  le  Père 
Burriel  j  grand  Antiquaire  au  Collège 
Impérial  des  Jcfuites  à  Madrid  \  le  Père 
Pannel  _y  autre  Antiquaire  très-fameux  ; 
le  Père  Henri  Florès  j  Auguftin  ,  grand 
Eliftorien  &c  ^édaillifte  j  le  Père  Louis 


DE  l' Espagne.        115 

Florès  (on  frère ,  aiirre  Sçivant  très-ver- 
fé  dans  les  Antiquités  j  le  P.  Samiento  j, 
Bénédictin  ,  Natiiraliile ,  Boranille  ,  Se 
habile  dans  bs  Langues  j  le  P.  Ronce  , 
FrancifcainjProfefTeuren  Langues  orien- 
tales j  le  P.  Ijla ,  Auteur  de  l'ingénieu- 
fe  fatyre  intitulée  le  Frère  Gérundifj  Mi- 
guel Père^  j  Curé ,  Antiquaire  &c  Médail- 
lifte  \  le  P.  Felafquei^  Antiquaire  &  Mé- 
dailliite  ;  le  Marquis  de  Saint-Philip- 
pe ,  Officier  des  troupes  du  Roi ,  o^:  En- 
voyé à  Ghvzr,. 

Un  des  plus  célèbres ,  &  qui  mérite 
le  plus  de  vous  être  connu  ,  c'eft  Don 
Gregorio  May  ans  y  Sifcar  ^  c[m  ,  malgré 
{on  âge  de  (13  ans  ,  travaille  avec  autant 
d'ardeur  qu'un  jeune  homme.  Il  eft  né 
à  Oliva ,  dans  la  Province  de  Valence. 
Il  fut  nomm.é  Bibliothécaire  de  Philip- 
pe V  en  175 1  j  mais  comme  cette  place 
ne  lui  laifîbit  pas  alTez  de  temps  pour 
les  ouvrao-es  qu'il  avoir  commencés ,  il 
la  quitta  pour  rentrer  dans  (on  cabinet , 
où  il  fe  trouvoit  plus  heureux.  Cepen- 
dant, malgré  les  voiles  obfcurs  dont  il 
s'eft  enveloppé  dans  fa  retrrdte  ,  fa  ré- 
putation a  percé  ,  &  il  eft  cité  avec  élo- 
ge par  Muratori  dans  fon  Supplément 
de  Grxvius  S>ç  de  Gronovius ,  dans  les 


11 6  État 

Ailes  de  Léiplick  de  Menckenius ,  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Fia  ad  Hijioriam 
Littcrariam  ,  par  Bayer  j  dans  celui  qui 
a  pour  titre  :  Memorïa  HifLorico-Criticcs 
lïbrorum  rarïorum  j  LipJÎA  1 7  3  4  j  dans 
la  Préface  des  Œuvres  de  Gravina  ,  par 
Marcou  j  dans  celle  des  Epîtres  de  Don 
Manuel  Marti  j  Doyen  d' Alicantc  j  im- 
primées à  Amfterdam  en  173  8  j  &  dans 
le  Don  Quichotte  ^  accompagné  de  la 
vie  de  Cervantes  de  la  compofition  de 
Don  Mayans  ,  &  p.ublié  à  Londres  en 
1738  ,  par  le  Comte  de  Granville.  Don 
Mayans  a  un  frère  qui  travaille  avec  lui 
&  qui  s'eft  aulli  beaucoup  diftingué.  Jç 
leur  dois  à  tous  les  deux  beaucoup  de  re-r 
connoifiânce  de  toutes  les  peines  qu'ils 
fe  font  données  pour  me  procurer  des 
Mémoires  fur  TEfpagne. 

Don  Perc\  Bayer  eft  un  autre  Sça- 
vant  bien  digne  d'être  Connu.  Il  eft  Cha- 
noine  &Treforier  de  la  Métropolitaine 
de  Tolède.  Son  fçavoir  eft  univerfel  j 
il  eft  fur-tout  très-verfé  dans  la  Langue 
Hébr.Vique  ,  &:  dans  toutes  X^'i  autres 
Langues  orientales.  Philippe  V  l'en- 
voya en  Italie  pour  y  recueillir  des  Ma-- 
ftufcrits  &  des  Médailles.  Ses  recher- 
ches lui  produifireat  une  quantité  ijiiinie 

de 
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(rie  Médailles  Romaines  ôc  de  précieux 
Manufcrits  Hébreux.  Il  a  publié  un  ou- 
vrage fort  fçavancqui  a  pour  titre  :  JDw 
majus  <!y  Laurcntius  Hifpanïs  vïndïcati. 
B.omœ.  in-4°.  Il  ell:  l'auteur  d'une  Dif- 
fertation  fort  curieufe  fur  un  ancien 
Tjmple  des  Hébreux  trouvé  à  Tolède^ 
&  fur  des  Médailles  Samaritaines  :  Dif- 
fertatio  de  anuquïjjimo  Hebresarum  tem- 
plo  ToUti  repcrto.  De  nummïs  Samarï- 
ta/lis  &  qui  vocantur  Me DALLAS  DeS' 
CONOCIDAS.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages' font  fous  prefTe.  Je  lui  ai  des 
obligations  infinies,  &  je  fuis  charmé 
^e  trouver  cette  occaiion  de  le.  faire 
connoître  comme  il  le  mérite. 

Voici  encore  d'autres  gens  de  Lettres, 
dont  il  faut  que  vous  ayez  connoilTance. 
Don  Ferreras  j  Don  Lope:(  de  Barrera  j 
Don  Louis  Roche  j  François-Xavier  Idia- 
que:^  j  fils  aîné  du  Duc   de  Grenade  ; 
Ant.  Jof.  Rodrigue^  _y  le  P.  Em.an.  P^i~ 
dal  j  le  Dodteur  And.  Piquer  j  Profef- 
feur  d'Anatomie  à  Valence;  Ant.  Cap- 
devilla  ^  Profelfeur  en  Médecine  à  Va- 
lence •,  VEvêque  de  Guadia  j  Don  Vinc. 
Ximenès ,  Jof.  Eman.  Miniana  j  conti- 
nuateur de  Mariana  ;  Juan  Perez  Cac- 
tiel  y  Jrdguci  de  Valence  j  Jof.  Con^ 
Tome  I.  K 
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-^ale^  j  Hiftorien  j  Manuel  Fernande':^  ou 
Bdlando  j  Hiftorien  \  Don  Thomas  FcT' 
randio  j  Hiftorien  j  Don  Georg.  Juan  j 
&  Don  Ant.  de  Ulloa  ^  Mathémati- 
ciens. 

Le  Comte  de  Gazola  ,  Lieutenant 
General  à^^  armées  d'Efpagne  ,  Ingé- 
nieur en  chef,  &  Surintendant  des  Bâ- 
timens  Se  des  Manufactures  ,  honore 
infiniment  les  Sciences  &  les  beaux 
Arts.  C'eft  un  grand  Mathématicien  , 
&:  il  joint  à  un  cercle  fort  étendu  de 
Sciences  profondes»,  un  goût  exquis 
pour  la  Pcéfie  ,  la  Mufique  ,  la  Peinture 
&  TAiichitedure. 

Michel  Cajlrï  ^  Maronite ,  Bibliothé- 
caire en  chef  de  Sa  Majefté  Catholique 
à  Madrid  ,  polTede  parfaitement  toutes 
les  Langues  orientales.  Il  a  déjà  publié 
le  premier  volume  des  Monumens  Ara- 
bes qui  font  à  l'Efcurial.  C'eft  un  ou- 
vrage très-curieux ,  &;  qui  fera  bien  re- 
çu de  tous  les  Sçavans  de  TEurope, 

Des  Académies  &  des  Unlver/ites, 

On  compte  quatre  Académies  en  Ef- 
pagne  de  vingt- trois  Univerfités.  Les 
Académies  font  ,   l'Académie  Royal? 
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Espagnole ,  l'Académie  d'Hiftoire ,  l'A- 
cadémie des  Arts  ,  &  l'Académie  da 
Médecine. 

Le  Duc  ê^ Albe  j  Doyen  du  Confeil 
d'État  du  Roi ,  eft  Directeur  perpétuel 
de  l'Académie  Efpagnole.  Don  Fran- 
cifco  de  Angelo  en  eft  le  Secrétaire. 

Don  Auguft.  de  Monnano y  Luyando^ 
eft  Direéteur  perpétuel  de  l'Académie 
d'Hiftoire,  &:DonEug.  de  Llaguno  Ami- 
rola  j  Secrétaire.  Cette  Académie  a  été 
fondée  en  1 7 1 3  ,  par  le  Duc  d'Efcalon- 
ne ,  nom-  très-connu  dans  la  Républi- 
que des  Lettres.  Il  en  a  fondée  une  au- 
tre à  Séville  pour  les  Mathématiques. 

Don  Richard  TTall  ^  Confeiller  d'É- 
tat ,  eft  Proteéteur  de  l'Académie  des 
Arts  ,  connue  fous  le  nom  de  S  an- Fer- 
nando :  Don  Tib.  de  Agirre  ^  Vice-Pro- 
tedeur  ,  &c  Don  Ign.  Hermojita  j  Secré- 
taire. 

Don  J.  Sunol  j  premier  Médecin  du 
Roi ,  eft  Préfident  né  de  l'Académie  de 
Médecine;  Don  Ant.  Piquer j  Vice-Pré- 
fident ,  Ôc  Don  Jof.  de  Ortega  ^  Secré- 
taire. 

Parmi  les  Univerfités  qui  font  très^ 
nombreufes  ,  il  faut  diftinçrue':  celle  de 
^alanianq^ue.  11  eft  étonnant  que  l'étude 
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des  Langues  &c  des  Belles -Lettres  foît 
fi  négligée  dans  les  Univerfités  d'Efpa- 
gne.  Peut-être  eft-ce  par  politique,  parce 
que  les  Inquificeurs  s'imaginent  que ,  (I 
les  efprits  acquéroient  plus  de  lumiè- 
res ,  la  religion  en  fouftriroir ,  &  que 
leur  autorité  n'y  feroit  plus  fi  confidé- 
Table.  Aujourd'hui  on  regarde  TUni- 
verfité  de  Salamanque  comme  la  plus  fça- 
vante ,  depuis  qu'elle  a  pour  Chef  Don 
Grégoire  May  ans  y  Si/car. 

L'Univerfité  de  Salamanque  eft  dans 
la  Province  de  Léon.  Elle  fut  fondée 
en  iioo  par  Alphonfe  IX. 

On  compte,  dans  les  deux Caftilles , 
cinq  Univerfités  :  PaUncia  j  établie  en 
I  200  •  Valladolïd ^  en  1 3  4<î  J  Avïla  j  en 
1445  ^  Sïguenca  3  en  147 1  ,  par  le  Car- 
dinal Ximénès  \  Tolède  _,  en  1475  j 
oc  Alcala  _,  qui  tient  le  fécond  rang 
après  Salamanque  j  établie  encore  par 
Ximénès  en  1498, 

Dans  l'Andaloufie  ,  Sévïlle  en  1505; 
Grenade  j  en  1 5  3  i  j  Bae^a  en  1 5  3  3  J  OJ^ 
funa  en  1 549. 

,Dans  la  Province  d'Arragon  ,  Huefca. 
en  1354;  Sarragojfe  en  1474. 

Dans  la  ProvincQ  de  Valence  ,  l'Um- 
verfité  de  Faïence  en  1470  j  celle  de 


Candie  en  1549  ,  «S»:  celle  êi  Otihueia  en 

Trois  dans  la  Catalogne  :  Lcrida  en 
1300,  Tortofe  en  1540,  &  Tarragone 
établie  par  Philippe  11.  En  17 17,  Phi- 
lippe V,  pour  punir  les  Catalans  de  leur 
rébellion  ,  tranfporta  ces  trois  Univer- 
fités  à  Cerhera  _,  ville  de  la  même  Pro- 
vince qui  lui  étoit  reftée  fidelle ,  &  dé- 
pouilla les  autres  villes  de  leurs  privi- 
lèges. 

On  compte  encore  dans  la  Gallice  , 
Saint- Jacques  de  Compojiel  ^  fondée  ert 
1 5  3  2  j  dans  le  Guipufcoa  ,  Onata  en 
i^à^y-i  dans  les  Afturies,  Oviedo  en  1 5  8  o  j 
dans  \iJ>i^V2ii'^e  yJPampelune  en  160^. 

On  trouve  dans  pluiieurs  de  cesUni- 
verfités  des  Livres  excellens  ,  &  beau- 
coup de  Manufcrits  anciens  ,  rares  & 
précieux  ,  dont  il  eft  bien  fâcheux  que 
les  poiTeffeurs  falTencli  peu  d'ufage.  Par 
exemple,  dans  rUniverlité  de  Tolède, 
j'ai  vu  des  Manufcrits  de  Prifcien  Se  de 
Donat  j  en  caractères  gothiques  ,  avec 
des  notes  en  Arabe;. des  Manufcrits  de 
Sallujie  (  I  )  j  de  Sénèque  &  d' Ovide  ; 


(i)  Peut-être  y  trouveroit-on  rHiftoire  Ro- 
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deux  Bibles  Gothiques  écrites  long- 
temps avant  l'inva/ion  des  Maures  ,  & 
un  très-ancien  Manufcrit  de  la  Bible  en 
Hébreu.  L'Univerfiré  d'Alcala  poflede 
les  plus  belles  Bibles  Hébraïques  ea 
manufcrits ,  Se  une  Bible  Gothique  par- 
faitement confervée.  Dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi  à  Madrid  ,  on  trouve  les 
premières  éditions  de  Piaute  j  Vcnife 
1472  j  du  troifième  Livre  de  la  troifîè- 
me  Décade  de  Tite-Live  en  1485  ;  un 
Virgile  de  l'édition  de  Venife  1475  y 
une  Od)  [fie  à' Homère  _,  par  Bernard 
Démetrius  j  à  Florence  1488  j  un  Hefy- 
chius  de  Florence  1 5  2.0  j  un  autre  i/e- 
fychius  donné  par  Manuce  en  1 5  14. 

Les  deux  Lettres  fuivantes  contien- 
nent plufîeurs  chofes  remarquables  , 
relatives  à  l'état  préfent  de  la  Lit- 
térature en  Efpagne  j  il  y  a  fur-tout 
dans  la  dernière  des  faits  &:  des  ob- 
fervations  curieufes  ,  avec  une  lifte 
des  Ouvrages  compofés  par  les  Ecri- 


maine  dont  nous  n'avons  que  des  fragmens.  It 
ferait  bien  a  deîîrei-  que  iVI  le  Préfideut  de  la 
Brofle  fît  fur  cela  quelques  recherches* 
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Vains  de  la  Province  de  Valence  pen- 
dant le  cours  de  plus  de  60  ans.  J'ai 
fait  connoîrre  les  deux  Auteurs  de  ces 
Lettres ,  le  P.  Bayer  &c  Don  May  ans. 
Comme  Plante  eft  l'Auteur  favori  des 
Lettrés  d'Efpâgne ,  &  que  la  ledure  leur 
en  eft  très-familiere ,  il  y  a  dans  le  Texte 
Latin  beaucoup  de  phrafes  èc  de  mots 
empruntés  de  ce  Poète. 
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LETTRE 

Du  P.  François  Pcre^  BayeR^ 
a  l* Auteur. 

iVi.  O  N  s  I E  u  R  j  je  compte  >  en  par- 
tant ce  matin  ,  immédiatement  après 
mon  dîner ,  être  au  plus  tard  après  de- 
main à  Madrid,  à  feize  lieues  de  To- 
lède, où  j'efpère  avoir  le  plaifir  de  m'en- 
tretenir  avec  vous  de  vive  voix  :  cepen- 
dant je  n'ai  pas  voulu  négliger  de  vous 
écrire  dans  ce  court  intervalle  ,  ni  pa- 
l'oître  manquer  de  poIitefTe  à  votre 
égard  ,  après  que  vous  m'avez  prévenu 
par  les  lettres  les  plus  polies.  Ce  n'eft- 
pas  que  je  ne  fente  bien,  Monfieur, 
que  les  louanges  dont  vous  me  com- 
blez ,  fans  avoir  rien  mérité  de  fem- 
blable ,  ne  font  qu'un  effet  de  vos  bon- 
tés pour  moi  j  je  connois  trop  les  bor- 
nes étroites  de  mes  petites  pofîefîîons;. 
tout  ce  que  vous  me  dites  d'obligeant 
eft  pure  libéralité  de  votre  part ,  mais 
je  n'en  fuis  pas  moins  flatté. 

M.  Ugolin ,  qui  ramalToit  des  anti- 
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quités  hébraïques,  me  fit  autrefois  les 
plus  vives  inftances  pour  m'arracher 
une  petite  dilTercation  fur  le  Temple 
Juif  qui  étoit  à  Tolède  ,  afin  de  l'inférer 
dans  fa  Collection  :  je  la  lui  refufai  , 
parce  que  je  ne  voulois  pas  lailTer  pu- 
blier un  ouvrage  à  peine  dégrofii  &c  fait 
à  la  hâte.  C'eft  encore  la  raifon  qui 
m'empêche  de  penfer  à  la  faire  impri- 
mer ,  ni  en  Efpagne ,  ni  chez  [qs  Etran- 
gers ,  au  moins  jufqu'à  ce  que  j'y  aie 
mis  la-  dernière  main. 

Quant  au  travail  que  j'ai  fait  pour 
revendiquer  le    Pape  Damafe  I    &  le 
Diacre  Laurent,  que  je  prétends  Efpa- 
gnols  ,  ce  n'eft  point  un  fajet  que  j'aie 
choifi  par  goût  éc  pour  m'elTayer  j  mais 
qu'on  m'a  force  de  traiter.  Je  ne  pen- 
fois  à   rien  moins    qu'à  remuer   cette 
controverfej  je  ne  penfois  pas   même 
qu'on  nous  ccnteftât   la  patrie  de   ces 
perfonnages,  &  je  les  avois  rangés  de 
bonne-foi  dans  notre  Martyrologe  parmi 
les  Saints  Efpagnols  ;  mais  ayant  à  cette 
occafion  efiuyé   les   railleries  de  quel- 
ques   critiques    Romains  ,    comme    iî 
j'eufle  été  le  feul  qui  pût  ignorer  que 
ces   deux   Saints   étoient  nés   à  Rome 
(chof&  connue,  difoient-ils,  du  moindre 
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artifan) ,  j'ai  été  obligé  de  me  charger 
de  cette  tâche.    N'allez  pas    cependant: 
croire  pour  cela  que  je  me  fois  jamais, 
repenti  ,  ni  que  je  me  repente  encore 
d'avoir  travaillé  fur  cette  matière  j   car 
quoiqu'il  manque  aifurément  bien  des 
chofes    dans  ce  petit   ouvrage ,    il  y  a 
néanmoins    quelques   points   de   criti- 
que traités  par  occafîon  ,  qui   peuvent 
répandre   beaucoup  de  jour  fur  la  ma- 
tière <\qs  liturgies  Se  fur  l'HiftoireEcclé- 
fiaftique.  D'ailleurs,  tout  l'ouvrage  ref- 
pire l'amour  que  j'ai  pour  ma  patrie, 
&  mon  zèle  à  chercher  les  moyens  de 
lui  être  utile ,  ce  qu'aucun  homme  de 
bien  ne  blâme  jamais.  Je  ne  me  fou- 
viens  pas  bien  fi  j'y  ai  feulement  nom- 
mé votre  UJfenus  j  loin  d'en  avoir  parlé 
avec  peu  d'eilime ,   ce  qui  paroît  vous 
fâcher  un  peu  contre  moi.  A  l'égard  de 
Péarfon  ôc  de  Doodwel ;  ]Qn  parle  à  la 
page   icf.   Je  relève  un  peu  vivement 
Dodwel,  qui  le  mérite  bien  j  beaucoup 
d'autres  l'ont  fait  avant  moi  fur  diffé- 
rens  chefs.  Je  lui  en  veux ,  moi ,  de  ce 
qu'il  fe  tourmente ,  &:  qu'il  fe  butte  uni- 
quement à  dénicher  les  Saints  de  leur 
place  j  de  ce  que ,  dès  qu'il  s'eft'^fs  dans 
la  tête  qu'il  faut  rayer  du  Martyrologe 
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tin  tel  Saint  ,  il  fait  éclater  fa  voix  & 
chante  viâroire.  Belle  proiiefTe  ,  en 
vérité  !En  un  mot ,  je  hais  &:  je  dételle 
le  jugement  de  Dodwel  en  cette  par- 
tie, &  je  ne  prétends  rien  lui  ôter  pour 
cela  de  fon  érudition.  J'attaque  aulîi  le 
fçavant  Ménage,  parce  qu'en  fe  livrant 
trop  à  la  gaieté  de  fon  génie  tourné  à 
la  plaifanterie ,  il  ne  cherche  fouvent 
qu'à  faire  rire.  Or,  point  d'ordures 
dans  le  Ciel  :  Lucien  n'a  que  faire  icij 
mais'  c'en  eft  alfez  fur  cet  article. 

J'ai  environ  vingt- cinq  manufcrirs 
hébreux  de  l'Ancien  Teftament  qui  le 
contiennent  en  entier ,  ou  feulement  les 
cinq  livres  de  Moïfe  Se  quelques  autres 
livres  de  la  Bible.  Il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  peuvent  être  du  dixième  fîècle , 
ou  peu  éloignés  de  cet  âge  ;  il  en  eft  un 
qui  certainement  précède  le  milieu  du 
même  fîècle ,  puifqu'à  la  fin  du  manui^ 
crit  on  trouve  cette  note  numérique 
depuis  la  création  du  Monde  l'an  ^po^^ 
année  qui  répond,  comme  vous  favez,  à 
l'an  cj  04  de  l'Ere  Chrétienne.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  conférence  de  ces  manufcrits 
&:  des  variétés  dont  vous  me  parlez  , 
c'eft  une  chofe  bien  difficile  à  faire  a 
Tolède  j  car  il  y  a  très-peu  de  gens  qui 
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fçachent  la  Langue  Hébraïque,  &  l'orr 
ne  peut  faire  fCirement  l'opération  que 
vous  demandez  fans  le  fecours  de  deux 
perfonnes  au  moins. 

Je  m'acquitterai  fûrement  de  ce  que 
['ai  promis  à  M.  Pitt,  quoiqu'un  peu  plu3 
tard  qu'il  n'auroit  peut-être  fouhaité  : 
je  lui  demande  feulement  un  peu  de 
patience  ,  eu  égard  aux  occupations  dont 
je  fuis  chargé  ,  &  à  la  diferte  des  Co- 
piftes  que  nous  éprouvons  dans  cette. 
Ville.  Nous  parlerons  tête-à-tête  plus  a 
loifir  des  Médailles  ,  ôcc. 

A  Tolède  le  14  Juin  i-jGi^ 
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LETTRE 

De  Don  Grégoire  Ma  Y  A  N  S 
a  l'Auteur, 


(i  O  N  inclination  naturelle  à  obliger 
mes  amis  fait  qu'ils  penfcnt  &:  difent 
de  moi  beaucoup  plus  de  bien  que  je 
n'en  mérite  ;  c'eft  pourquoi,  Monfieur  , 
(i  vous  en  croyez  leurs  témoignages  , 
vous  aurez  une  trop  haute  opinion  de 
mes  connoiirances.  Mais  en  homme 
prudent,  tel  que  vous  êtes",  Çi  vous  ne 
voulez  pas  être  trompé ,  comptez  plus 
fur  la  bonne  volonté  que  fur  le  pou- 
voir que  l'ai  de  fatisfaire  à  vos  defirs. 
Celle-là  d'elle-même  efl  très-féconde  , 
l'autre  eft  ftérile  malgré  moi  ,  comme 
je  l'éprouve  en  ce  moment  avec  beau- 
coup de  chagrin.  Je  voudrois  avoir  à 
ma  difpofition  tous  les  Manufcrits  Hé- 
breux de  la  Bible  ,  cachés  dans  les  Bi- 
bliothèques d'Efpagne ,  &:  pouvoir  les 
produire  en  public  avec  d'autres  Ma- 
nufcrits ,  ce  qui  tourneroit  au  bien  com- 
mun &;  à  l'accroijG^ement  de  la  Rcpubli- 
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que  Chrétienne  :  car  je  me  rappelle  ici 
ces  paroles  d'Ifaac ,  répétées  par  le  PrcK 
phête  Michée  (  i  )  :  »  Plufieurs  Peuples 
j>  iront  ôc  fe  diront  :  Venez  ,  allons  à  la 
jj  montagne  du  Seigneur  &  à  la  Maifon 
î>  du  Dieu  de  Jacob ,  &  il  vous  enfei- 
ii  gnera  fes  voies ,  8c  nous  marcherons 
3>  dans  fes  fentiers  j  parce  que  la  Loi 
j>  fortira  de  Sion ,  &  la  parole  du  Sei- 
«  gneur  ,  de  Jérufalem  ».  Je  me  glori- 
fie de  plus  d'être  difciple  de  celui  qui 
ctanr  le  Verbe  éternel ,  fe  rend  à  lui- 
même  ce  témoignage  :  »  J'ai  parlé  ou- 
»  vertement  au  Monde  ;  j'ai  toujours 
«  parlé  dans  la  Synagogue  &  dans  le 
}>  Temple  où  tous  les  Juifs  s'aflemblent, 
s>  &c  je  n'ai  men  dit  en  fecrer».  Je  penfe 
donc  qu'on  ne  doit  tenir  caché  ni  l'an- 
cien Teftament  que  Jéfus-Chrift  avoir 
coutume  de  lire  &c  de  repalTer  devant 
tout  le  monde ,  ni  le  nouveau ,  qu'il  a 
lui-même  ordonné  d'écrire  &c  d'annon- 
cer à  toutes  les  Nations  ;  mais  au  con- 
traire ,  les  mettre  au  grand  jour  &  à  la 
portée  de  tous  ,  pour  qu'on  puilTe  aifé- 
ment  les  lire.  Cependant  les  Livres  fa- 
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crés  écrits  en  langue  Hébraïque  ,  ayant 
cefTé  d'être  lus  en  Efpagne ,  parce  qu'on 
n'y  a  plus  l'ufage  de  cette  langue ,  que 
d'abord  la  crainte  &  enfuite  l'ignorance 
a  fait  de  plus  en  plus  négliger  ,  il  eft 
arrivé  de-îà  qu'il  n'y  a  plus  de  ces  Li- 
vres dans  les  Bibliothèques  des  Particu- 
liers ,  &  que  dans  les  Bibliothèques  pu- 
bliques ils  font  gardés  avec  un  grand 
foin.  Heureufement  nous  avohs  un  Roi 
qui  n'eft  point  fuperditieux  j  ainfi  je 
crois  que  Sa  Majefté  ne  refufera  pas  la 
permiiiion  de  lire  ,  de  conférer,  &  de 
tranfcrire  \qs  Manufcrirs  de  l'Ecriture 
Sainte,  &  tout  ce  qui  peut  fervir  à  l'in- 
telligence de  la  parole  divine  ,  pourvu 
qu'elle  foit  demandée  par  une  perfonne 
de  quelque  poids ,  avec  toutes  les  pré- 
cautions que  la  prudence  exige.  Or,  cette 
permilîîon  accordée  ,  tous  les  obftacles 
que  vous  détaillez  ,  croyez-moi  ,  n'em- 
pêcheront rien.  Mais  vous  en  omettez 
un  qui  n'eft  pas  le  moindre  de  tous  ; 
c'eft  la  difficulté  de  trouver  des  Efpa- 
gnols  bien  verfés  dans  la  Langue  Hé- 
braïque. Je  penfe  que  c'eft  la  princi- 
pale raifon  qui  rend  l'accès  de  ces  Ma- 
nufcrits  Hébreux  difficile. 

Je  fuis  bien  charmé  que  vous  goû- 


1^1  Etat 

tiez  la  Lettre  que  j'ai  écrite  en  fa- 
veur de  M.  Benjamin  Keanne.  C'étoit, 
un  homme  d'un  efprit  très-doux  ,  &  qui 
obtenoit  facilement  tout  ce  qu'il  vou- 
loit,  par  fa  complaifance  &  ^on  atten- 
tion aux  mœurs  des  hommes  ,  par  fa 
politefTe  infmuante  &  par  fa  libéralité. 
Nous  parlions  fouvent  enfemble  de  Lit- 
térature \  car  comme  il  étoit  fort  cu- 
rieux ,  &  qu'il  faifoit  des  recherches  fur 
toutes  \qs  matières  ,  il  s'attachoit  à  con- 
noître  les  meilleurs  Ecrivains  d'Efpa- 
gne  ,  &  les  lifoit  foigneufement  dans 
{qs  momens  de  loifîr. 

Vous  êtes  étonné  que  notre  Henri 
Florès  ait  écrit  en  Langue  Efpagnole 
fur  les  anciennes  Médailles  ou  Mon- 
noies  d'Efpagne  \  je  ferois  moi  bien  plus 
furpris  s'il  eût  écrit  en  Latin  :  car  alors 
il  ne  feroir  du  goût  ni  des  Etrangers  ni 
de  (es  Concitoyens.  Il  faut  louer  dans 
cet  Antiquaire  les  peines\]u'il  s'eft  don- 
nées pour  nous  faire  connoître  une  fi 
grande  quantité  de  Médailles.  Son  fe- 
crer  étoir  aifé  :  c'étoit  de  promettre  une 
réputation  immortelle  à  ceux  qui  lui 
communiquoient  de  ces  anciens  monu- 
mens.  Antoine  avoit  cultivé  avec  foin 
la  fcience  Numifmatiq^ue  j  Yincent-Jean 
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Lailanofa  l'aimoit  &z  fe  piquôit  de  con- 
jioifîance  en  ce  genre.  Pierre  Valere 
Diaz  5  Magiftrat  d'Arragon  ,  écoit  fi  bon 
Antiquaire  ,  qu'il  a  mérité  les  plus 
grands  éloges  d'un  très-habile  Critique 
en  cette  m-atiere  ,  ceux  d'Ezéchiel  Span- 
heim  :  éloges  inférés  vers  la  fin  de  fa 
neuvième  DiiTertation  fur  le  mérite  & 
l'ufage  des  Médailles  antiques.  Il  avoir 
obtenu  de  lui  plus  de  trois  mille  Mé- 
dailles ,  que  polTede  aujourd'hui  Don 
Ferdinand  de  Velafco ,  Avocat  Fifcal  à 
l'Audience  des  Alcades  de  la  Cour,  ou- 
tre plus  de  cent  volumes  qui  traitent 
des  mrtieres  numifmatiques  provenant 
de  la  Bibliothèque  du  même  Diaz.  Plu- 
fieurs  autres  Curieux  ou  Sçavans  d'Ef- 
pagne  ont  eu  des  Cabinets  de  Médailles 
très-riches  ,  mais  cachés ,  dont  ils  jouit- 
fent  fculs.  J'ai  mis  moi-même  au  jour 
des  Lettres  d'Emmanuel  Martin,  Doyen 
d'Alicante  ,  qui  roulent  fur  cette  ma- 
tière ,  &z  j'ai  par-là  excité  nos  Sçavans  à 
s'appliquer  à  ce  genTe  d'étude.  André 
Gonznlès  fît  réim.primer  à  Barcia  l'ou- 
yrage  immortel  d'Antoine  Au^uftin  fur 
les  Médailles ,  les  Infcriptions  ,  &c  au- 
tres antiquités.  Depuis  fa  mort ,  un  de 
fes  parens  de  même  nom  ,  Membre  d« 
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rAcadémie  Royale  de  Grenade  ,  l'a  pu- 
blié à  ma  follicitarion.  Dès  que  cet  ou- 
vrage a  paru,  une  infinité  d'yeux  fe  font 
ouverts ,  &  un  nombre  incroyable  d'a- 
mateurs s'occupent  maintenant  à  recher- 
cher des  Médailles  j  ce  qni  fait  qu'on 
en  trouve  difficilement.  Elles  font  fur- 
tout  extrêmement  rares  où  je  fuis,  per- 
fonne  ne  s'attachant  à  Tolède  à  cette 
curiofité  fcavante.  J'ai  fouvent  partagé 
a  mes  amis  celles  que  j  ai  pu  recouvrer, 
&  ce  qui  me  refte  de  Médailles  Ro- 
maines eft  à  votre  fervice. 

Vous  de/irez  fçavoir  ,  Monfieur  , 
quels  font  les  Manufcrits  Grecs  ou  La- 
tins ,  foit  en  Hiftoire  ,  foit  en  Poëfîe  j 
enfin  ,  quels  font  \qs  anciens  Auteurs  , 
non  encore  publiés,  qui  relient  en  Ef- 
pagne.  Don  Jean  Iriarte  j  Bibliothé- 
caire du  Roi ,  a  drefifé  le  Catalogue  des 
Livres  Grecs  Se  Latins  qui  font  dans  la 
Bibliothèque  de  Madrid ,  &c  il  fonge  à  le 
mettre  au  jour.  On  a  publié  quelques 
Catalogues  de  la  Bibliothèque  de  l'Ef- 
curial  j  mais  comme  ils  font  rares ,  le 
plus  court  eft  d'aller  voir  la  Bibliothè- 
que même  &  d'y  confulter  les  livres  : 
il  ne  s'agit  que  d'être  accompagné  de 
quelqu'un  qui  ait  un  peu  de  crédit  au- 
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près  du  Bibliothécaire,  ou  du  Supérieur 
de  la  Maifon.  Quant  à  la  queftion  que 
vous  faites  ,  Ci  l'on  y  trouveroit  de  quoi 
remplir  quelques-unes  des  lacunes  de 
Tite-Live  ,  de  Tacite,  deDiodore,  de 
Baîle ,  de  Dion  Callius  &  d'autres  Au- 
teurs, c'eft  une  chofe  qu'on  ne  peut  fça- 
voir  que  par  l'examen  des  Maniifcrits. 
Pour  moi ,  je  crois  qu'efïeétivement  il 
y  a  de  quoi  fuppléer  bien  des  chofes , 
&  en  corriger  encore  un  plus  grand 
nombre  j  car  on  n'a  point  encore  fouillé 
les  tréfors  littéraires  d'Efpagne.  Vous 
pouvez  juger  de  leur  importance  en  con- 
îîdérant  la  nature  des  précieufes  Biblio- 
thèques qui  ont  formé  celle  de  l'Efcu- 
rial.  Le  grand  Alphonfe  V  ,  Roi  d'Ar- 
ragon,  qui  aimoir  tsllemenr  les  Lerrrcs, 
^u'ii  eût  mieux  aimé  j  difoit-il ,  perdre 
tous  fes  Royaumes  j  (il  en  avoir  fept) 
que  de  faire  la  moindre  perte  du  côté  des 
connoijfances.  Cet  Alphonfe  ,  qui  ché- 
riiToit  Se  protégeoit  tous  les  Sçavans  de 
{on  temps  ,  Laurent  Valle  j  Antoine  de 
Palerme  j  Barthélémy  Faccius  _,  Geor- 
ges de  Trebifonde _y  Jean  Aunfpa  j  Jovien 
Pontanus  _,  &:  qui  voulant  marquer  la 
paflion  extrême  qu'il  avoir  pour  les  li- 
vres, dont  il  remplit  &:  enrichit  les 
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Bibliothèques  de  fes  États  ,  avoit  pris 
pour  emblème  un  Livre  ouvert  ^  s'étoir 
principalement  attaché  à  ramaffer  les 
Livres  Grecs  &  Latins  les  plus  anciens, 
les  plus  rares.  Ces  Livres  ,  dont  hérita 
Ferdinand  ,  Duc  de  Calabre,  furent  lé- 
gués par  ce  Prince  à  Gonfalve  Perc-^  j 
Secrétaire  de  Charles-Quint,  dont  nous 
avons  une  traduâ:ion  Efpagnole  de  l'Ô- 
dylTee  d'Homère  ;  & ,  fuivant  le  témoi- 
gnage à^ Antoine  Pere^^j  fon  fils,  ils  ont 
palfé  dans  la  Bibliothèque  de  l'Eicurial. 
D'autres  Bibliothèques  de  Sçavans,  tou- 
tes d'un  grand  choix  ,  l'ont  encore  en- 
richie, telles  entr'autres  que  celles  de 
Didace  Portât  de  Alendo-^a  ^  homme  très- 
verfé  dans  les  Langues  Latine  ,  Grec- 
que &  Arabe  j  d'Antoine  Augujïin  j 
qui  fut  d'une  érudition  prodigieufe  \ 
de  Benoit  Arias  Montanus ,  fi  confom- 
mé  dans  les  Langues  fçavantes ,  Zc  d'au- 
tres hommes  célèbres  dont  |e  pourrois 
faire  une  longue  lifte.  Il  n'y  a  donc  que 
des  yeux  auÀi  cîairvoyans  qii'attentifs- 
qui  puiiTent  découvrir  ces  richeiTes  ca- 
chées ,  5c  confidérez  bien  ceci.  Les  Ma- 
nufcrits  \q.s  plus  précieux  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Efcurial  ,  font  des  Livres 
Espagnols,  Arabes ,  Latins,  ou  Grecs. 
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Les  Manufcrits  Efpagnols  n'ont  point 
été  communiqués  jufqu'à  préfent  j  Mi- 
chel Cajiri  a  commencé  à  faire  connoî- 
tre  aux  Scavans  les  Livres  Arabes.  De-là 
vous  pouvez  juger ,  à-peu-près ,  ce  qu'on 
peut  efpérer  des  Manufcrits  Grecs  &: 
Latins. 

Perfonne  ,  d'ailleurs  ,  ne  peut  nier 
qu'il  n'y  ait  en  Efpagne  des  hommes 
très-inftruits  dans  les  Langues  Latine 
&  Grecque  ,  &:  fournis  d'excellens  Li- 
vres. ,11  ne  faut  que  fe  rappeller  notre  , 
Ferdinand  Nuhe^  Pinciano  j  Pierre  Jean 
Nunès  j  &  d'autres  hommes  fembla- 
bles  \  car  j'ai  peine  i  me  perfuader  que 
tous  lieurs  Livres  aient  été  enlevés  d'Ef- 
pagne  pour  les  Bibliothèques  étrangères  , 
&:  qu'il  viQn  foit  pas  refté  un  grand  nom- 
bre. 

Il  faut  donc  compter  qu'il  refte  chez 
nous  beaucoup  de  leurs  Livres  j  les  au- 
tres font  confervés  &  gardés  comme  les 
pommes  d'or  des  Hefpérides,  [à  Gry- 
phihus)  dans  nos  Bibliothèques  qui  font 
en  petit  nombre ,  mais  trçs-riches  &  an- 
ciennes. 

•.  La  renommée  m'avoit  appris  toute  la 
célébrité  de  M.  Jean  Taylor  j  de  j'ai 
été  amplement  mflruit  de  fon  mérite 
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par  M.  Metrmann  y  ion  illiiftre  ami, 
Ainfi  quoique  je  n'entende  point  la  Lan- 
gue Angloife,  je  recevrai  avec  plaifîr, 
pour  en  orner  ma  Bibliothèque  ,  les 
Élémcns  du  Droit  Civil  j  qu'il  a  pu- 
bliés ,  &:  dont  vous  voulez  bien  me  gra- 
tifier. 

Vous  voulez  fçavoir  ,  Monfleur  ,' 
quels  font  les  principaux  Ouvrages  rnis 
au  jour  par  les  Ecrivains  Efpagnols  de- 
puis 1700.  Ce  n'eft  point  une  petite 
tâche  que  vous  exigez  de  moi  \  mais 
je  vais  vous  en  donner  une  idée. 

Nous  avons  deux  Bibliothèques  des 
Ecrivains  de  Valence  (ma patrie),  dont 
les  Auteurs  Jofeph  Rodriguès  .,  Religieux 
Trinitaire,  &  Vincent  Ximenès  j.  Prêtre 
Se  Docteur  en  Théologie ,  n'ont  point 
épargné  les  éloges  à  leurs  compatriotes 
ou  concitoyens.  Les  principaux  Ecri- 
vains du  Royaume  de  Valence  qui  ont 
fleuri  dans  ce  fiècle ,  font  : 

Thomas-  Vincent  Tofca  j  Prêtre  de  la 
Congrégation  du  B.  Philippe  de  Néry  , 
qui  a  mis  au  jour,  pour  l'ufage  èes  Ef- 
pagnols ,  un  Cours  abrégé  dt  Mathéma.- 
thiques  &  de  Philofoj.hie  j  écrit  en  latin  , 
auquel  j'ai  ajouté  des  Injlitutions  mor 
raies. 
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Jean-Baptijle  Corachan  j  Auteur  d'une 
Arithmétique  démontrée  j  publiée  dans 
le  fiècle  dernier,  &  de  l'Ouvrage  .inti- 
rulé  Mathejis  facra  j  que  j'ai  mis  au 
jour. 

Jofeph-  Emmanuel  Miniana  j  Reli^ 
gieux  Trinitaire ,  Ecrivain  célèbre  dont 
on  a  la  Continuation  de  VHiJioire  de  Ma- 
rïana  j  &:  une  Relation  de  la  Guerre  de. 
Valence  .  Bellum  rufticum  Valenti- 
num, 

Emmanuel  Martin  J  Doyen  d'Alican- 
te ,  dont  vous  avez  fûrement  lu  les  Let- 
tres eftimées  par  leur  élégance. 

Hyacinte  Segura  j  Dominicain  ,  de 
qui  eft  l'Ouvrage  intitulé  le  Pôle  Cri- 
tique J  Norte  Critico. 

Pafchafe  Sala  ^  Prévôt  de  V^alence  , 
dont  nous  avons  un  Calendrier  Sacré  des 
anciens  Hébreux  j  qui  a  paru  après  fa 
mort. 

Don  Georges  Juan  j  qui  a  donné  une 
Relation  hiftorique  de  fon  Voyage  à 
l'Amérique  Méridionale. 

^ugujlin  Sale-[  ,  Hiftorien  Efpagnol  , 
qui  a  publié  ,  entr'autres  chofes ,  une 
Dilîertation  fur  un  Marbre  nouvelle- 
ment découvert. 

Parmi   les  Écrivains  Catalans ,   on 


i^o  Etat 

compte  Narcij[fe  Félice  j  dont  on  a  des 
Annales  de  Catalogne  ,  qui  finilTenc 
à  l'an  1709. 

Emmanuel-  Mariano  Rlhera j  Reli- 
gieux de  la  Merci  ,  qui  a  fait  ,  outre 
iHi/Icire  de  la  Chapelle  Royale  de  Bar^ 
celonne  _,  publiée  en  1^5)8  ,  un  Traité 
du  Droit  de  Patronage  des  Rois  d'Efpa- 
gne  j  fur  la  Congrégation  Royale  (S*  Mi- 
litaire de  Notre-Dame  de  la  Merci  j  de- 
la  Rédemption  des  Captifs  ;,  &  la  premier^ 
Centurie  de  l'Hifioire  de  cette  Congréga- 
tion. On  trouve  dans  ces  deux  Ouvra- 
ges beaucoup  de  chofes  tirées  des  an- 
ciennes Archives  de  Barcelonne. 

Antoine  Bafefon  ,  qui  a  publié  à 
Rome  un  excellent  Ouvrage  intitulé, /ti 
Crufca  Provenr^ale  ,  Provençale. 

Jofeph  Finefirès  3  très-célèbre  Jurif- 
confulte,  dont  les  principaux  Ouvjages 
font  la  jurf prudence  ante-J ufinienne ,  les 
Pr&leciiones  Cervafienfcs  (  de  la  Ville  & 
Cité  de  Cervera  en  Catalogne  )  ,  cinq 
Livres  du  Droit  des  Dots  _,  &  un  Corn-- 
rnent aire  fur  Hermogenien.  On  aura  bien- 
tôt du  mèm.eunc  Collcclion  des  Jnfcrip' 
lions  Romaines  qui  ex  fient  _,  ou  qui  ont 
autrefois  exi/Ié  dans  la  Principauté  de 
Catg.logne. 

On 
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On  a  de  fon  frère  Jacques  Finejlrès  j 
Religieux  de  Cîteaiix  ,  YH'ifloire  du  Mo^ 
nafcèrc  dePopuleto  _,  dont  le  Charrrier  lui 
a  fourni  bien  des  chofes  curieufes. 

Mathieu  Aimerich ,  J.  a  publié  ré- 
cemment les  Noms  &  les  Actes  des  Evê^ 
ques  de  Barcelonne  ,  &:  à  la  fin  de  cet 
Ouvrage  une  Table  Chronologique 
&  Hillorique  ,compofée  par  Don  J.  Fi- 
ne (Ircs. 

Les  autres  Royaumes  &  Provinces 
d'Efpagne  ont  encore  produit ,  dans  ce 
ilècle  ,  'plufieurs  Ecrivains  diftingués  : 
tels  que  Louis  Sala-^ar ^  dont  on  a  un 
très-grand  nombre  d'Ouvrages  généalo- 
giques. 

Jean,  de  Ferreras  j  Bibliothécaire  du 
Roi  à  Madrid  ,  fort  connu  par  {qs  An-' 
nales  Hijloriques  d'Efpagne  :  Ouvrage 
d'autant  plus  utile  ,  qu'il  cite  exaâre- 
ment  les  Auteurs  qu'il  fuit.  M.  d'Her- 
milly  ,  Cenfeur  Royal  de  l'Académie 
d^Hiftoire  d'Efpagne  ,  en  a  donné  une 
tradu(flion  Françoifeen  10  vol.  i;z-4°. 

François  de  Bergan^a  ,  Religieux  Bé- 
nédidin ,  Éditeur  de  diverfes  Chroni- 
ques anciennes ,  mifes  à  la  fin  des  An- 
tiquités d'Efpagne ,  &  qui  a  donné  dans 
un  autre  Ouvrage  (  le  Ferreras  convain- 
Tome  L  L 
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eu  j  &c.  )   la  Chronique  dl/îdore   Pa- 

cenfis. 

Jean  Jnterian  de  Ayala  j  Religieux  de 
la  Merci ,  a  publié  à^s  Aménités  litté- 
raires fous  ce  titre  :  Humaniores  atque 
amaniores  adMufas  excurfus  ^  &  le  Ptïri' 
trc  Chrétien  injiruït. 

André  Gon:^alès  de  Barda  a  confî- 
dérablement  augmenté  la  Bibliothèque 
Orientale  &  Occidentale  j  ^Antoine 
Léon  Pinel.  Il  a  encore  fait  réim- 
primer piufieurs  Ouvrages  concernant 
î'Hiftoire  àts  Indes ,  &  les  Dialogues 
d' Antoine- A ugujîin  j  fur  les  Médailles  ^ 
les  Infcriptions  &  autres  Antiquités. 

Jofeph  Bermude:^  a  fait  un  Traité  du 
Droit  d'B office  Royal. 

Chrifiophe  Rodrigue-^  a  donné  une  Pa- 
léograjihie  Efpagnole. 

Jean  Gome:^  Bravo  a  mis  au  jour  un 
Catalogue  des  Evêques  de  Cordoue. 

L'Ouvrage  de  Benoît  Arias  Monta- 
nus^  intitulé  :  Lecture  Chrétienne  [Lec- 
tio  Chrijiiana)  ,  a  été  traduit  par  Pierre 
de  Valentia  ;  Se  c'eft  un  Livre  excellent 
pour  apprendre  la  Langue  Efpngnole , 
fi  on  le  confère  avec  les  Leçons  Chré- 
tiennes (Diciatum  Chrifiianum)  ^  du  mê- 
me Auteur. 
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Nicolas  Antoine  a  publié  un  Ou- 
vrage fçavant  fous  ce  titre  :  Cenfure  des 
Hijtoires  F abuUufes. 

Les  Écrits  du  Marquis  de  Mondexar 
font  remplis  d'excellentes  cliofes  :  ce 
font  6.Q.S  Ouvrjges  de  Chronologie ,  à^s 
Dijfertations  Eccléjiajtiques  j  dont  la  fé- 
conde édition  a  été  bien  corrigée  6c 
augmentée  par  l'Auteur,  &c  des  Remar- 
ques Critiques  fur  l' Hijloïre  de  Mariana» 

Laurent  Bonvini  j  Chevalier  de  Mi- 
lan,  a  publié  le  Plan  d'une  H ifioire  Gé- 
nérale do  l'Amérique  Septentrionale  j  5C 
l'on  trouve  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  plu- 
fieurs  bons  m-orceaux  d'Hiftoire  qui 
étoient  dans  la  poffeflion  de  l'Auteur. 

Emmanuel  Bernard  de  Ribera  j  Tri- 
nitaire  ,  a  déjà  donné  deux  volumes 
à' Injîitutions  Philofophiques  ,  dont  il 
nous  promet  1 2  Tomes. 

Etienne  Terreras  j  J.  a  mis  au  jour 
une  Paléographie  Efpagnole  j  dont  le 
véritable  Auteur  eft  ^ndré-Marc  Bur- 
riel 3  aulîi  J.  dont  on  a  encore  une  Uif- 
toire  de  la  Californie  (  adusllement  tra- 
duite en  François) ,  &:  un  Ouvrage  fur 
V Equation  des  Poids  &  des  Mefures  j 
publié  pour  la  Ville  de  Tolède. 

Enfin  on  réimprime  à  Valence  diffé- 
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rens  petits  Ouvrages ,  pour  faciliter  la 
coniioiflance  de  la  Langue  Latine  par  le 
moyen  des  traductions  Efpagnoles.  On 
a  déjà  traduit  quelques  Auteurs  Claiîi- 
ques  5  comme  les  Lettres  choilies  de 
Cicéron  ,  dont  le  Traduûeur  eft  Pierre 
Simon  Avril  _y  &  d'autres  Livres  fem- 
blables  que  j'ai  fait  imprimer.  Je  ne 
parle  point  des  autres  Écrivains  qui 
vous  font  connus  :  j'aime  mieux  que 
vous  en  jugiez  par  vous-même  ,  que 
vous  donner  mon  jugement  fur  eux. 
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Etat  des  Poids  &  des  Me/lires. 

VOici ,  Mondeur,  le  compte  le  plu*- 
difficile  que  j'aie  à  vous  rendre  ,  parce 
que  les  Efpagnols  fe  fervent  encore  au>- 
jourd'hui  de  tous  les  poids  &  de  toutes 
les  différentes  mefures  que  les  Conqué- 
rans  ont  introduits. 

Rien  ne  prouve  mieux  ,  à  mon  avis  , 
combien  le  génie  des  Efpagnols  eft  très- 
éloigné  du  commerce ,  &  combien  peu 
ils  y  donnent  d'attention  ,  que  leur  né- 
gligence à  laifTer  fubfîfter  ce  déiordre 
étonnant  parmi  les  poids  ôc  les  mefures. 
L'égalité  des  mefures  établie  dans  cha- 
que Province  donne  cours  au  commer- 
ce ,  &c  facilite  extrêmement  la  vente  de$ 
denrées.  Les  Romains  ,  tout  ignorans 
qu'ils  étoient  dans  le  commerce ,  avoient 
cependant  eu  la  précaution  de  fixer  une 
livre  propre  à  tous  les  objets  du  trafic , 
&:  qu'on  appelloit /7oi(^^  de  commerce. 

De  cette  variété  de  poids  en  Efpa- 
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gne ,  il  réfuire  une  confiifion  perpétuel- 
le. Dans  une  Province  ,  les  mefures  & 
les  poids  font  Arabes  ;  dans  une  autre , 
ce  font  àt%  poids  Romains  ,  &  dans  une 
autre  ils  font  Gothiques.  ASéville,par 
exemple  ,  on  a  le  lart  j  le  cahi  &  Yan- 
cyra  ;  Se  à.  Cadix  la  fanegue  j  mefure 
de  deux  boifleaux ,  plus  ou  moins.  Les 
poids  dont  on  fe  fert  en  Caftille ,  ne  font 
point  en  ufage  dans  l'Andaioufîe.  Dans 
une  ville  »  la  livre  eft  de  feize  onces  j 
dans  une  autre  «lie  eft  de  trente-deux  j  Ôc 
ailleurs  elle  eft  de  quarante  onces  :  telle 
eft  la  livre  qui  eft  en  ufage  dans  les 
Boucheries  de  Ségovie,  appellée  Libra 
carnicera  j  comme  s'expri:ne  Tite-Live. 
Ce  qui  vous  paroîrra  de  plus  éronnant . 
c'eft  que  dans  les  mefures  de  même 
nom  ,  il  y  a  autant  de  variations  que  de 
villes.  La  mefure  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent la  vara  j  ou  la  barre  ,  eft ,  par 
exemple  ,  en  Caftille,  de  deux  pieds  & 
demi  de  longueur,  fuivant  qu'elle  a  été 
fixée  à  Burgos  par  Philippe  11  en  i^6S  y 
&  renouvellée  par  un  Edir  de  Ferdi- 
nand VI  du  14  Février  175 1.  Le  der- 
nier Edit  porte  que ,  dans  toutes  les  af- 
faires relatives  à  la  guerre  &  à  la  mari- 
ne j  on  fera  ufage  de  la  barre  de  Caftil- 
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le.  L'Efpagne  avoit  fuivi  jafqu'alors  la 
mefure  donnée  à  Tolède  par  Alphonfe 
le  Sa^e ,  qui  avoit  cherché  à  établir  de 
l'uniformité  à  cet  égard  ,  &c  qui  avoit 
tâché  de  réduire  les  poids  &  mefures  au 
taux  des  Romains.  Cependant  lorfqu'on 
quitte  la  Caftille  ,  8c  qu'on  paiTe  dans 
une  autre  Province,  on  trouve  dans  la 
barre  des  variations  confidérables.  On 
pourroit  dire  même  que  la  barre  de 
Burgos  n'effc  point  abfolument  la  mê- 
me que  celle  de  Tolède  ,  d'Avila  &;  de 
Madrid. 

Nos  Calculateurs  modernes  ont  fait 
le  pied  Romain  ,  d'un  demi-pouce  plus 
petit  que  le  pied  Anglois.  Pour  moi  > 
je  penfe  que  ces  deux  pieds  font  entiè- 
rement femblables  j  &  quand  on  aura 
lû  l'extrait  que  je  vais  donner  de  l'ou- 
vrage du  P.  Burrïel  fur  cette  matière  , 
on  fera  de  mon  fentiment.  On  verra 
que  ce  que  les  Efpagnois  appellent  ^Ef- 
tadal  Romair  ,  dont  on  fait  ufage  à  To- 
Icde ,  ou  autrement  la  harrc  de  Tolède  j 
diffère  de  la  barre  de  Burgos  d'environ 
trois  pouces  ,  &  que  cette  barre  de  To- 
lède eft  abfolument  la  même  mefure 
que  l'aulne  ufîtée  en  Ançfleterre. 

On  ne  fçauroir  douter  que  l'ancien 
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pied  de  Tolède  ne  foit  exadlement  îe 
même  que  le  pied  Romain ,  puifque  les 
poids  Romains  &  Efpagnols  ,  ainfi  que 
les  mefures  ,  croient  les  mcmes  dans 
tout  TEmpire  Romain  ,  &  qu'elles  ref- 
rèrent  ainfi  long-temps  après  la  divifîoa 
de  cet  Empire.  Les  Gotlis ,  malgré  leurs 
ravages  ,  eurent  toujours  une  grapide 
vénération  pour  tout  ce  que  les  Romains 
avoient  établi  j  &:  ils  gardèrent  ,  pour 
ainli  dire ,  avec  un  foin  religieux ,  non- 
feulement  les  mêmes  nom.s ,  mais  la 
même  uniform.ité  &  la  même  corref- 
pondance  qui  régnoient  du  temps  des 
Romains  dans  les  poids  ,  les  monnoies, 
&  les  mefures ,  ainfi  que  lé  P.  Burriel 
l'a  très-bien  prouvé  ,  fur  le  rémoignai^e 
des  deux  Evêques,  îdacius  &S.  Ifidore. 
Les  Maures  les  confervèrent  de  même, 
&  ils  appellent  encore  un  pas ,  uno  Ro- 
mano. 

Quant  aux  mefures  qui  fervent  aux 
liquides,  en  Caftilleon  :i\'ûcurf:bréj  qui 
paroîc  venir  des  Arabes  ,  &  peut-être 
que  ceux-ci  le  tenoient  de  l'orner  des 
Hébreux.  Uacumbré  contient  quatre 
pintes  angloifes  ,  ou  un  demi  gallon , 
qui  fait  environ  deux  bouteilles ,  me- 
fure  de  France,  Ainfi  dos  acumbres  font 
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quatre  quartes  Angloifes  ou  un  gallon; 
un  acumbré 3  deux  quartes  ou  un  demi 
gallon  \  un  medio  açumbré ,  une  quarte  ou 
un  quart  de  gallon  j  uno  quarte  Ho  y  une 
pinte  Angloife  ou  la  huitième  partie 
d'un  oallon. 

Lorfque  la  quantité  eft  plus  grande, 
on  compte  par  arrobc  ■,  autre  mefurer 
arabe  ,  Se  qui  efl;  exa6fcement  la  même 
chofe  que  1 5  livres ,  ou  le  quart  de  1 00  : 
car  quatre  arrobes  font  un  quintal.  Mais 
Varrobe  "u'eft  pas  le  même  dans  toute 
l'Efpagne  ;  Se  comme  les  livres  varient , 
il  eft  nécelïaire  qu'il  y  ait  aufîî  de  la  va- 
riation dans  Varrobe.  A  Cadix  ôc  à  Sé- 
ville  ,  la  livre  eft  plus  forte,  ôc  par  con- 
féquent ,  Varrobe  y  pèfe  plus  qu'en  Caf" 
tille.  Prefque  tout  ce  qu'on  achette  en 
Efpagne ,  liquide  ou  folide,  fe  vend  à. 
la  livre  ;  vin ,  huile  ,  bois  >  charbon  , 
bled,  pain ,  fel,  ôcc.  Lorfqu'on  en  prend 
une  grande  quantité  ,  on  compte  par 
arrobe  j  dont  la  livre  eft  ordinairement 
de  1 6  onces.  Il  me  fenible  cependant: 
que  la  livre  Romaine  ou  la  livre  de 
i  t  onces ,  eft  plus  d'ufage  en  Efpap-ne 
que  la  livre  de  i  G  onces  j  mais  |e  ne 
puis  l'alfurer  polïtivement. 

Voici  le  poids  en  ufage  chez  les  Or- 

t   V 


î$0  ÉTAT 

févres  &  ceux  qui  travaillent  en  or  :  le 
qudate  égal  à  un  carat  ou  quatre  grains  ; 
le  tomin  égal  à  trois  carats  ou  douze 
grains  ;  le  cafiïllan  égal  à  huit  tomins  j 
Xonce  égale  à  /ix  caftillans  &  deux  to- 
mins; le  caràilan  vaut,  en  or ,  quatorze 
féaux  ôc  feize  peniqucs  j  le  marc  eft  égal 
à  huit  onces. 

Ce  détail  fuffir a,  jepenfe,  pour  vous 
£aire  connoître  les  poids  &  mefures  dont 
on  fait  ufage  en  Caftille  j  car  pour  ce 
qui  regarde  les  Provinces  ,  il  faudroir 
faire  un  volume  pour  tout  fpécifier.  Le 
morceau  du  fçavant  P.  Burriel ,  va  vous 
donner  la  longueur  exacte  de  la  barre 
St  de  la  lieue  Êfpagnole. 

Extrait  du  Livre  de  l'autorité  des 
Loix  du  Fuero  Juzgo  ,  où  il  ejl  parlé 
des  lieues  &  des  mefures  j  par  le  Père 
Burriel  j  J. 

Nous  allons  tacher  de  fixer  la  valeur 
de  la  Barre  de  Caftille,  &  déterminer 
la  longu  VIT  de  la  Lieue  Efpagnole ^  objet 
important  pour  la  Géographie  moderne. 

La  barre  forme,  en  Efpagne  ,une  me- 
fure ,  fur  laquelle  font  réglées  toutes 
celles  <5ui  fervent  à  faire  connoître  Iti 
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diftanceSv  Ainfi  tant  qu'on  n'aura  pas 
fixé  fon  étendue,  il  fera  impoflible  de 
fçavoir  au  jufte  ce  que  contient  la  lieue 
Efpagnole  j  mais  ce  n'eft  encore  là  qu'une 
partie  de  la  difficulté.  Car  il  ne  fufîit  pas 
de  connoître  le  nombre  des  pieds  qui 
forment  la  barre:  il  faut  principalement 
favoir  de  quelle  forte  de  pieds  elle  efl: 
formée ,  Ci  ce  font  des  pieds  Romains 
ou  des  pieds  Efpagnols.  Alphonfe  le 
Sage  avoit  ordonné  que  ,  dans  toutes  les 
villes  de  fa  domination ,  on  fe  ferviroit 
des  poids  6c  mefures  d'après  le  modèle 
ou  Vétalon  qu'il  avoir  défîgné  &C  qu'il 
établit  à  Tolède.  Philippe  11 ,  en  i  J  (>8  , 
renverfa  uns  Ordonnance  (î  fage,  & 
voulut  que  dans  toute  l'étendue  de  la 
Monarchie ,  les  poids  &:  mefures  fuf- 
fent  réglées  fur  la  barre  de  Burgos.  La 
Ville  de  Tolède  facrifia  fans  aucune 
difficulté  fes  prétentions  au  bien  public , 
&  fe  conforma  la  première  aux  volon- 
tés du  Prince.  Elle  fit  venir  un  modèle 
de  la  barre  de  Burgos ,  qu'elle  a  tou- 
jours gardé,  &:  qu'elle  garde  encore  au- 
jourd'hui avec  le  plus  grand  foin.  Si 
toutes  les  Villes  de  la  Caftille  eulTent 
été  au(fi  foigneufes  que  Tolède,  de  gar- 
der  leur  barre  telle    qu'elles  l'avoient 
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reçue  de  Burgos ,  il  elT:  certain  qu'il  n'y 
aui'oit  pas  en  Efpagne  tant  de  différen- 
ces dans  les  mefùres.  De  ce  change- 
ment il  devoit  en  rcfulter  un  autre  dans 
les  diflances  j  &  c'eft  ce  qui  a  été  la 
fourcede  tant  d'opinions  différentes  fur 
la  longueur  de;,  la  lieue  Efpagnole ,  me- 
fure  la  plus  importante  de  toutes  ,  &c 
dont  il  eil  très-néceffaire  de  cormoître 
la  valeur  précife. 

Les  Auteurs  Efpagnols  font  mention  de 
trois  fortes  de  lieues ,  la  lieue  commune  y. 
la  lieue  légale  ^  t<.  la  lieue  géagraphique^ 
Philippe  11 ,  en  1587,  ordonna  que  la 
lieue  légale ,  feroit  la  lieue  commune ,  & 
qu'on  ne  la  regard eroit  plus  comme  lieue 
légale.  Mais  il  eftfort  difficile  d'apper- 
cevoir  le  fens  de  cet  Édit  :  car  fî  la  lieue 
commune  eft  une  diflance  arbitraire ,. 
elle  ne  pourra  plus  fervir  de  régie  dans 
les  points  de  conteftation ,  où  il  eft  ab- 
jfolument  nécefTaire  d'avoir  une  mefure 
£xe  ,  confiante  &:  déterminée. 

Ambroife  Moralè-s  Se  Efq,uivie_l  éta- 
felirenr ,  comme  maxime  reçue ,  que  par 
lieue  commune  on  devoit  entendre 
4000  pas ,  ou  20000  pieds  ,  ou  6666 
îjarres  &  deux  tiers  de  barre.  D'après 
ces  recherches  d'Efqiiiviel ,  il  faut  îup- 
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pofer  que  l'ancien  pied  Elpagnol  étoit 
le  tiers  de  la  barre  deCaftiile,  laquelle 
ctoir ,  fans  contredit ,  la  même  que  la 
barre  de  Bargos.  Mais  ces  recherches 
font  poftérieures  à  l'Édit  de  1587  ,  ôc 
l'autorité  de  ces  deux  Ecrivains  ne  peur 
fervir  à.  l'interprétation  de  la  loi  de  Phi- 
lippe II.  De  l'aveu  de  tous  les  Écrivains 
qui  font  venus  après  ces  deux  Auteurs., 
on  n'a  jamais  cru  en  Efpagne  ,  que  la 
lieue  commune  fût  de  4000  pas.  On  ne 
doit  pas  non  plus  prendre  pour  une 
lieue  commune  ce  que  les  habitans 
d'une  Province  déterminent  par  Toeil , 
ou  ce  que  les  voyageurs  &c  les  Couriers 
fixent  par  heure  en  fe  réglant  fur  leurs 
montres;  cette  forte  de  lieue  ne  peut, 
tout  au  plus,  fervir  qu'à  régler  dans  les 
chemins  un  voyageur  qui  n'exige  pas  une 
diftance  exade ,  &  ne  peut  abfolument 
diriger  l'Arpenteur  ,  qui  doit  connoître 
fes  diUances  de  la  manière  la  plus  pré- 
cife. 

L'étendue  de  la  lieue  légale  n'ell  pas 
moins  incertaine.  Morales  ^^  qui  en  a  fait 
mention  avant  l'Édit  de  Philippe  II ,  lui 
donne  5000  bames  ou  3000  pas  ,  ou; 
15000  pieds  de  longueur.  Moya  ^  dans 
fa  Géométrie  Pratique  &  Théorique  _,  im- 
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primée  en  I5<^3  ,  lai  donne  abfolument 
la  même  étendue.  Le  fentiment  de  ces 
deux  Auteurs  fut  adopté  par  Cefpedes 
dans  fon  traité  d'Hydrographie,  publié 
par  ordre  de  Philippe  III  en  1 606.  Mais 
le  P.  Marïaux  &  Don  Garcias  Gahelloro 
font  d'une  opinion  différente  ,  &  don- 
nent à  la  lieue  légale  5  000  pas  ou  2  5  00  j 
pieds. 

Par  lieues  géométriques,  nous  enten- 
dons ,  en  Efpagne ,  celles  dont  il  en  faut 
dix-fept  pour  un  degré.  Mais  l'exiftence 
des  lieues  égales  n'eft  point  fondée  en 
théorie,  ni  fur  \t^  obfervations  ;  les 
étrangers  les  ont  adoptées  fans  examen 
&  fur  l'autorité  de  quelques  Auteurs 
Efpagnols  qui  n'étoient  pas  inftruits. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il 
refaite  un  nouveau  problême  :  favoir , 
s'il  eft  poiïîble,  ou  comment  il  eft  pof- 
fîble,  de  fixer  les  lieues  Efpagnoles  qui 
compofent  un  degré  ?  On  ne  fçauroit 
donner  une  réponfe  pofîtive  fur  cette 
queftion ,  fans  avoir  d'abord  un  point 
fondamental  fur  lequel  on  puiffe  s'ap- 
puyer. Il  efl  certain  que  nous  connoî- 
trons  exaiftement  la  valeur  ^^^  lieues 
Efpagnoles,  il  nous connoiffons  quel  eft 
le  nombre  de  ces  lieues  qui  forment  un 
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degré.  Mais  pour  fçavoir  combien  de 
ces  lieues  font  contenues  dans  le  degré, 
il  faut  auparavant  être  bien  certain  de 
la  valeur  de  chacune  de  ces  lieues. 

C'eft  de  cette  dernière  méthode  que 
George  Juan  fit  ufage  ,  lorfqu'il  réduifît 
Iqs  toifes  de  France  en  barres  de  Caf- 
tille  ,  contenues  dans  un  degré  méri- 
dional contigu  à  Téquateur,  qui  avoir 
été  mefuré  par  Meilleurs  Godin  _,  Bou- 
guer  &  la  Condamine  ,  conjointem. ent 
avec  Don  Antoine  de  Ulloa  que  la  Cour 
d'Efpagne  leur  avoir  alTbcié.  Le  Géo- 
mètre Efpagnol  ,  appuyé  de  l'autorité 
de  plufieurs  loix  des  Partidas  qu'il  cite 
fouvent  dans  fon  Ouvrage,  fuppofe,  avec 
Moya  ôc  Cefpcdès  j  que  la  lieue  Efpa- 
gnole  contient  5000  pas  ou  1 5  000  pieds , 
&  part  de  cette  fuppofîtion  pour  procé- 
der à  la  réduction  propofée. 

M.  Godin  j  avant  que  d'aller  au  Pé- 
rou ,  eut  l'attention  de  fe  pourvoir  d'un 
modèle  tiré  avec  la  plus  grande  exadi- 
tude  fur  la  toife  du  Châtelet  de  Paris , 
afin  d'ctre  certain  des  diftances  qu'il  fe- 
roit  obligé  de  mefurer  dans  le  cours  de 
fon  voyage. 

Lorfque  I>on  George  Juan  revint  en 
Efpagne,  il  apporta  avec  lui  un  modèle 
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femblable  à  celui  de  M.  Godiil ,  -qn'il 
prit  avec  toute  l'exactitude  &  l'atten- 
tion dignes  d'un  Mathématicien  ,  pour 
rcuiîîr  dans  {qs  opérations  6c  ne  point  fe 
tromper  dans  fon  calcul.  Après  avoir 
comparé  à  Madrid ,  avec  toute  la  pré- 
cifion  poflible ,  la  valeur  de  la  toife  de 
France  avec  la  barre  que  le  Confeil  de 
Caftille  lui  avoir  envoyée  ,  il  trouva 
que  la  barre  de  Madrid  contenoit  371 
lignes  de  la  toife  de  Paris ,  &c  que  le 
pied  de  Paris  étoit  à  la  barre  de  Ma- 
drid, comme  144  à  371.  Les  obferva- 
tions  faites  à  l'équateur  ,  donnèrent 
5  <^7^7  toifes  pour  un  degré  méridional  : 
il  fut  donc  fort  aifé  à  Don  George  Juan 
de  réduire  ce  nombre  de  toifes  à  13^203 
barres  de  Caftille ,  par  la  divifion  qu'il 
avoir  faite  du  pied  &  de  la  toife  > 
après  les  avoir  comparés  à  la  bnrre  de 
Madrid.  Or  endivifant  132103  barres, 
contenues  au  degré,  par  500,  qui  eft 
le  nom.bre  des  barres  qui  forment  une 
lieue  Efpagnole,  il  trouva  que  le  degré 
en  contenoit  x6  &c  demie. 

Il  paroît  cependant  que  ce  ne  fût: 
que  quelque  temps  après  cette  réduc- 
tion ,  faite  par  Don  George  Juan  y 
qu'on  fongca  férieufement  en  Efpagne 
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à  la  différence  qui  fe  trouvoit  entre  les 
barres  de  Burgos  &c  d'Avila  ,  avec  celle 
de  Madrid  ,  fur  laquelle  le  Géomètre 
de  la  Cour  avoir  fait  {es  expériences. 
Ce  fut  pour  cela  que  Ferdinand  VI  or- 
donna en  1750,  que  différens  Mathé- 
maticiens procédalfent  inceffamment 
à  comparer  géométriquement  ces  trois 
barres  entr'elles.  Don  Georges  Juanjqui 
fut  un  des  Commilfaires  nommés  pour 
cette  opération  ,  détermina  avec  fes 
Collègues  ,  que  fix  pieds  de  Paris  fai- 
foient  fept  pieds  de  Caftille  ,  c'eft-à- 
dire ,  que  la  toife  de  France  contenoit 
exactement  deux  barres  Efpagnoles  ôc 
un  tiers.  Sa  Majefté  ordonna  alors  que 
dans  la  fuite  on  fe  régleroit  fur  cette 
décifion  pour  toutes  les  affaires  relati- 
ves à  la  Guerre  &  à  la  Marine. 

Voilà  donc  le  nombre  des  barres 
contenues  dans  une  lieue  Efpagnoie  , 
le  nombre  des  lieues  de  Caftille ,  qui 
forment  un  degré,  &  le  nombre  des 
pieds  dont  ce  degré  eft  compofé  ,  bien 
déterminés  Se  bien  fixés  ,  en  adoptant 
le  calcul  de  Don  George  Juan.  Il  ne 
refte  plus  à  préfent  qu'à  déterminer  la 
valeur  de  ces  pieds. 

Don  George  Juan  penfe  que  le  pied 
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dont  il  €ft  parlé  dans  les  loix  des  Parti' 
das  j  eft  le  pied  de  Caftille  \  8c  tel  elt 
aiiffi  le  feiitimenr  de  Cefpedes  _,  de  A-fo 
raies  ^  &  même  du  Confeil  de  Caftille. 

Quoique  ces  autorités  /oient  refpec- 
tabies  ,  le  P.  Burriel  croie  que  Don  Juan 
n'auroir  pas  dû  s'y  arrêter  ;  il  prétend 
que  les  poids  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  Panidas  j  font  des  poids  Ro-, 
mains  ,  &  qu'il  en  faut  1 5000  pour  for- 
mer une  lieue  Efpagnole.  La  méthode 
dont  il  fe  fert  pour  démontrer  fon  after- 
rion,  nous  paroît  également  ingénieufe 
&  folide.  Nous  allons  entrer  avec  lui 
dans  toutes  (qs  preuves  ,  en  reprenant 
le  fil  de  fon  raifonnsment. 

Il  eft  évident  ,  dit-il  ,  que  Ci  nous 
pouvons  connoître  la  longueur  de  la 
barre  qu'Alnhonfe  X  donna  à  Tolède  , 
nous  connoîtrons  immédiatement  de 
quelle  forte  de  pieds  i!  faifoit  ufage  ,  & 
quel  eft  celui  dont  parlent  les  loix  des 
Paradas  j  puifque  d'un  accord  général 
le  pied  a  toujours  été  la  rroifième  par- 
tie de  la  barre.  Nous  devons  donc  cb- 
ferver  que  ,  lorfque  les  Députés  des 
villes  de  Caftille  ,  raffemblés  aux  Etats 
renus  à  Tolède  en  14?<j  ,  voulurent  ôter 
à  cette  ville  le  privilège  de  donner  le 


DE  l'Espagne,        259 

modèle  pour  les  mefures  ,  ils  allcguè- 
renr ,  entr'autres  raifons  ,  que  la  barre 
de  Tolède  excédoic  d'un  huitième  la 
barre  de  Burgos.  L'animofité  des  Dé* 
pûtes  de  Burgos  ,  chefs  de  cette  cabale  , 
étoit  il  grande  ,  qu'elle  pourroit  nous 
faire  croire  que  cette  longueur  fût  exa- 
gérée ;  &  que  la  barre  de  Tolède  n'excé- 
doit  que  d'un  douzième  ,  &  non  d'un 
huitième ,  la  barre  de  Burgos.  Si  les 
États  parurent  déterminer  cet  excès  de 
longueur  à  un  huitième  ,  c'eft  qu'il  eft 
bien  plus  aifé  d'appercevoir  un  huitiè- 
me ,  qu'un  douzième ,  dans  les  divifîons 
de  la  -barre.  Ceci  fuppofé  ,  la  barre  de 
Tolède  ne  furpafleroit  celle  de  Burgos 
que  de  trois  pcuCGS  ;  &  par  conféquent 
îê  pied  de  la  barre  donnée  i  Tolède  par 
Alphonfe  X  ,  étoit  plus  grand  d'un  pou- 
ce que  celui  de  Burgos  j  ce  qui  forme 
précifément  la  douzième  partie.  Tous 
les  anciens  Auteurs  qui  ont  comparé  le 
pied  Romain  avec  le  pied  Efpagnol  , 
nous  afTurent  que  le  pied  Romain  étoir 
d'un  douzième  plus  grand  que  le  pied 
de  Caftille  ;  il  paroît  donc  que  l'ancien 
pied  de  Tolède ,  ou  le  pied  de  la  barre 
donnée  par  Alphonfe  X ,  étoit  égal  aa 
pied  Romain, 
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Si  Tolède  avoir  encore  (on  ancienne 
barre ,  il  feroit  fort  aifé  d'en  venir  à  la 
preuve ,  en  la  confrontant  avec  celle  de 
Biirgos.  Mais  puifqu'elle  n'exifte  plus  j 
nous  ferons  ufage  d'une  mefure  prife 
d'après  cette  ancienne  barre  de  Tolède. 
La  mefiire  dont  je  veux  parler  eft  l'an- 
cien eftadal  ^  qu'on  voit  encore  aujour^ 
d'hui  dans  les  Archives  de  Tolède. 

Uejîadal  pafTe  communément  en  Ef- 
pagne  pour  une  mefure  d'onze  pieds  \ 
ôc  l'ancien  ejiadal  de  Tolède  eft  exadie- 
ment  de  dix  pieds,  dix  pouces.  Or  je 
ne  puis  me  perfuader  que  nos  anciens 
Efpagnols ,  dont  l'attention  étoit  extrê- 
me pour  tout  ce  qui  regardoit  récono- 
mie  du  crouvernerut^nL  ,  aient  voulu 
donner  d  iejladal  j  mefure  n  communs 
&  fi  ufîtée  dans  le  commerce  de  la  vie , 
le  nombre  inégal  d'onze  pieds ,  ou  le 
nombre  fraftionnaire  de  dix  pouces.  Il 
eft  beaucoup  plus  probable  qu'ils'  lui 
donnèrent  une  longueur  en  nombres 
égaux ,  comme  de  huit ,  dix ,  ou  douze 
pieds. 

Si  l'ancien  ejiadal  de  Tolède ,  tire , 
comme  nous  l'avons  dit ,  d'après  la  bar- 
re d'Alphonfe  X  ,  contient  dix  pieds, 
dix  pouces  j  ^  (i  l'on  ne  doit  compter 
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le  nouvel  eftadal  que  pour  une  mefure 
de  dix   pieds  ,  il  s'enfuit  que  l'ancien 
l'emporte  fur  le  moderne  prccifcment 
d'un  douzième  j  &:  que  chaque  pied  de 
l'ancien  efiadai  ^  excède  aullî  d'un  dou- 
zième le  pied  de  Vejïadal  moderne.  En 
un  mot ,  la  barre  d'Alphonfe  X  étoic 
d'un  douzième  plus  grande  que  la  bnrre 
de  Caftille  :  il  faut  donc  en  conclure 
que  le  pied  de  cette  barre  excédoit  le 
pied  de  Caftille  dans  la  même  propor- 
tion ,  que  l'excédoit  le  pied  Romain  j  & 
conféqu(;mment  que  les  loix  des  Para- 
das défignent   le  pied  Romain  ,   lorf- 
qu'elles   parlent  des  pas  &  Aes   pieds 
dont  la  lieue  eft  compofée.   Ainfi,  con- 
formément à  ces  loix  ,  il  faut  dire  qu'u-^ 
ne  lieue  Efpagnole  compofée  de  3000 
pas   de    cinq   pieds    chacun  ,    contient 
réellement  15000   pieds  Romains,  ou 
3250  pas  de  Caftille ,  ou  1(1250  pieds 
de  la  barre  de  Burgos ,  mefurée  d'après 
celle  qu'on  garde  dans  les  archives  de 
Tolède. 

Toutes  ces  raifons  font  évidemment 
décifives  \  mais  les  réflexions  fuivantes 
y  ajoutent  encore  un  degré  de  force. 
Hous  ne  pouvons  pas  douter  que  1^ 
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pied  en  ufage  en  Efpagne  fous  la  domi- 
nation Romaine ,  ne  fur  le  pied  Romain 
commun.  Par  confcquenr,  fi  par  l'an- 
cien pieJ  Efpagnol  ,  on  enrend  celui 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  premiers  fic- 
elés de  l'Ere  Chrétienne  ,  il  eft  certain 
que  c'étoit  le  même  que  le  pied  Ro- 
main :  car  on  ne  fçauroit  fuppofer  que 
les  Romains ,  qui  prenoient  un  foin  fi 
particulier  de  l'Efpagne  ,  ôc  qui  vou- 
loient  en  faire,  une  féconde  Italie  ,  euf- 
fent  permis  aux  Efpagnols  de  fe  diftin- 
guer  du  refte  de  l'Univers  qu'ils  avoienc 
conquis  ,  puis  inftruits  ôc  difciplinés,  par 
des  poids  différens  des  autres  ,  &  des 
mefures  particulières.  Ces  mefures  fu- 
rent donc  les  mêmes  ,  ôc  elles  fubfiftè- 
rent  ainfi  jufqii'à  la  divifion  de  ce  vafta 
Empire,  qui  ne  foufFrit  jamais  de  chan- 
gement fur  un  point  fi  important  dans 
aucune  de  fes  Provinces,  Cette  unifor- 
mité fe  gardoit  encore  du  temps  de  l'in- 
vafion  des  Barbares  ,  comme  le  témoi- 
gne VEvèqiie  Idaàus  j  témoin  oculaire, 
&c  Hiftorien  de  ces  mêmes  invafions. 
Cet  Auteur  compte  toujours  les  diftan- 
ces  par  mi/les  j  miUiarla  ;  ce  qu'il  n'au- 
roit  certainement  pas  fait  ,  fi  ce  n'eût 
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été  l'afage  du  cinquième  fiècle  dans 
lequel  il  ccrivoit.  Les  Ouvrages  de  Saint 
Ifidore  nous  perfuadenc  encore  ,  que  les 
Gochs  ne  changèrent  point  les  mefures 
que  les  Romains  avoient  établies  en 
Elpagne,  parce  que,ajugerde  l'exaéli- 
tude  que  ce  Saint  Evèque  a  tait  voir 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit ,  on  doit  pré- 
fumer  qu'il  n'eût  pas  pafTé  fous  iîlence 
des  altérations  de  cette  nature  ,  dans  les 
ouvrages  qu'il  nous  a  lailfés  fur  les 
poids  &  les  mefures  ,  de  ponderibus  & 
mevfuris.  'Au  contraire  ,  il  défigne  tou- 
jours les  diftances  par  les  mêmes  noms 
que  les  Romains  leurs  avoient  impofés, 
noms  qu'ils  apportèrent  en  Efpagne  avec 
les  mefures  qui  fervcient  à  déterminer 
ces  diflances. 

Ces  réflexions  du  P.  Burriel  font  ap- 
puyées des  loix  mêmes  du  Fuero  Ju\go  ^ 
qu'il  cite  en  grand  nombre ,  en  prou- 
vant toujours  que  ,  prefque  jufqu'au  rè- 
gne d'Alphonfe  X,  les  mefures  Romai- 
nes continuèrent  d'ctre  en  ufage  en  Ef- 
pagne  ;  &;  qu  alors  on  comptoit  encore 
les  diftances  conformément  à  la  ma- 
nière de?  Romains.  Dira-t-on  ,  pour- 
fuit  le  P.  Burriel  ,  qu'un  Prince  aullî 
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inftriiit  que  l'étoit  Alphonfe  ,  &  un  fi' 
fage  légiflateur  pût:  ignorer  que  les 
poids  &c  mefures  des  Romains  conti- 
nuoient  de  fon  temps  d'être  en  ufage  en 
Efpagne  ?  C'eftxre  qu'on  ne  fçauroit  fup- 
pofer  ,  en  confidcrant  l'étendue  de  Îqs 
connoiflTances  ,  &  toutes  les  lumières 
qui  brillent  non  -  feulement  dans  (q^ 
écrits  imprimés  ,  mais  encore  plus  dans 
ceux  qui  font  refiés  inconnus  ou  obfcurs 
parmis  nos  Archives.  Un  tel  Prince 
pouvoir  -  il  avoir  recours  aux  mefures 
étrangères  ,  lorfqu'il  détermina  Se  qu'il 
fixa  celles  dont  il  voulut  qu'on  fe  fervît 
d<îns  fon  Royaume  ,  &  dont  il  lailTa  le 
modèle  à  la  ville  de  Tolède  ? 


^^^^ 
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LETTRE     VII  L 

État  du  Théâtre. 

Incolam'i  gravit ate  jocum  tentavit  y  eo  quod 
Illecebris  erat  &  gratâ  novitate  morandus 
SpeBator,fun6lufque  Sacrlsj  &c.  Hor.  Arc  Pocc. 

JE  ci'oirois  volontiers  qu'il  y  a  aflez  de- 
reifemblaiice  entre  le  Théâtre  de  Ma- 
drid ,  tel  qu'il  exifte  aujourd'hui ,  &c  le 
Théâtre  de  Rome  ,  tel  qu'il  étoit  dans 
les  temps  dont  parle  Horace  ,  c'eft-à- 
iiire ,  dans  la  période  qui  fui  vit  fon  en- 
fance, &c  lorsqu'il  n'étoit  point  encore 
arrivé  à  cette  perfection  de  goût ,  d'ac- 
tion &  de  fentiment  où  il  parvint  dans 
la  fuite.  Je  me  garderai  bien  de  com- 
parer les  Pièces  du  Calderon  à  celles  de 
Térencej,  ni  démettre  aucun  des  Auteurs 
Efpagnols  en  parallèle  avec  les  Rofcius  &c 
les  Efopus  de  Rome  ,  ou  avec  notre 
Garrïck.  Mais  faites  attention ,  Mon- 
fieur ,  qu'en  vous  expofant  mon  opinion , 
je  vous  la  donne  feulement  pour  celle 
Tome  L  M 
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d'un  homme  qui  n'a  juc^é  que  par  les 
yeux  ,  non  par  les  oreilles.  Je  ne  me 
flatte  point  d'entendre  alTez  la  Langue 
Efpagnole  ,  pour  décider  avec  autant  de 
hardielTe  qu'un  Critique  François  ,  du 
mérite  de  Caldéron  j  ni  d'aucun  des 
Dramatiques  Efpagnols.  Il  eft  cepen- 
dant un  moyen  de  porter  un  jugement 
aifez  fur  en  jugeant  par  les  faits  &  par  les 
actions ,  qui  difent  fouvent  plus  que  les 
paroles.  Les  geftes  &  les  aélions  ne  font 
•point  des  chofes  abfolument  muettes  ; 
je  penfe  que  le  Général  Johnfon  enten- 
doit  mieux  les  Indiens  par  leurs  geftes, 
leurs  prefens  &  leurs  démonftrations , 
que  s'il  eût  fait  une  étude  particulière 
de  leur  Langue.  Lorfqu'on  apperçoit 
dans  une  Pièce  les  trois  unités  d'aétion  , 
de  temps  &  de  lieu  ,  bien  obfervées  ; 
lorfque  les  caractères  font  bien  foutenus  ^ 
que  l'intrigue  eft  bien  nouée ,  &  qu'on 
voit  le  tout  fe  terminer  à  un  heureux 
événement  ,  ou  à  une  cataftrophe  frap- 
pante :  C\  cette  Pièce  eft  pafTablement 
jouée,  il  eft  certain  que  le  Spectateur, 
quelqu'étrangers  que  lui  paroifTent  être 
les  mœurs  &  le  langage  du  pays  , 
eft    en   état   de    porter   fon   jugement 
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fur  cette  Pièce.  Qu'un  Efpagnol  ou  un 
François ,  ne  fçachant  pas  un  mot  de 
notre  Langue  ,  fe  trouve  aux  repré- 
fentations  tï  Othello  j  du  Roi  Lear  ^  de 
Richard  III ,  du  Voyage  à  Londres  j  du 
Coup  hardi  pour  une  Femme  j  ôcc.  je  fuis 
fur  qu'il  rendra  un  compte  exacb  de  ce 
qu'il  aura  vu ,  &  qu'il  dira  que  l'un  taa 
fa  femme  par  jaloufie  ,  que  l'autre  de- 
vient fou  en  voyant  l'ingratitude  de  fe$ 
filles ,  «3c  que  Richard  eil  un  hypocrite , 
un  monftre  ,  un  homme  coupable  des 
plus  grands  crimes,  mais  plein  de  va- 
leur &  "de  courag;e  ,  &c. 

La  première  fois  que  je  me  trouvai 
au  Théâtre  de  la  Comédie  de  Madrid  , 
c'ctoit  dans  le  temps  àes  Autos-da-fè, 
Le  Théâtre  me  parut  affez  grand  ,  afTez 
bien  entendu  ,  mais  fort  mal-propre  , 
èc  très-mal  illuminé.  Ce  qui  me  fur* 
prit ,  c'eft  qu'il  y  avoit  un  mélange  égaji 
de  jour  &c  de  lumières  artificielles.  Là 
tète  du  Souffleur ,  qui  fortoit  d'une  pe-* 
rite  trappe,  excédoit  de  beaucoup  le  ni- 
veau du  Théâtre -,  &  je  crus  d'abord  que 
c*étoit  un  phantôme  ,  ou  quelque  dé- 
mon qui  devoit  fortir  de  ce  trou ,  pour 
jouer  dans  la  Pièce,  Je  ne  fus  détrompe 

M  i] 
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que  lorfqu'il  commença  à  lire  la  Pièce 
d'un  ton  afTez  haut ,  pour  que  non-feu- 
iement  les  Adeurs ,  mais  le  Parterre  & 
les  Loges  entendiflent  tout  ce  qu'il  di- 
foit.  Le  Parterre  formoit  un  mélange 
curieux  Se  un  fpedacle  bifarre  :  on  y 
vcyoit  des  hommes  en  bonnets  de  nuit 
&:  en  manteau  ;  d'autres  en  larges  cha- 
peaux ,  ôc  les  Officiers  &c  les  Soldats 
ëtoient  pêle-mêle  avec  la  populace.  Les 
fécondes  Loges  n'étoient  remplies  que 
de  femmes  j  les  hommes  n'y  vont  point. 
Toutes  ces  femmes  avoient  le  même 
habillement  ,  un  cotillon  noir  ,  &  un 
voile  blanc  ,  ou  de  laine  ou  de  coton. 
L'Amphithéâtre  &  les  premières  Loges 
croient  occupés  par  les  perfonnes  de 
diftinârion  &  par  la  Noblsfle. 

Lorfque  la  pièce  commença,  je  trou- 
vai que  les  Adeurs  étoient  vêtus  ma- 
gnifiquement, Se  qu'ils  avoient  des  ha- 
bits plus  riches  que  nous  n'en  voyons 
en  Angleterre  ^  ils  en  changoient  per- 
pétuellement ,  8c  il  fembloit  qu'ils  nen 
changeaffent  ainii ,  que  pour  faire  vojr 
au  Spedateur  route  la  richefle  de  leur 
garde-robe.  Après  quelques  {cènes  in- 
npides  &  fort  dégoûtantes,  on  donna 
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un  efpèce  d'intermède  mêlé  de  critique 
de  de  plaifanterie  ,  dans  le  delïein ,  à  ce 
qu'il  me  parut,  d'amufer  le  Parterre. 
"On  des  Comédiens  offrit  un  fac  d'ar- 
gent à  une  jeune  Dame  qui  lui  chan- 
toit  un  air  fort  agréable ,  &  qui  ne  pa- 
roiiToit  pas  éloignée  de  lui  accorder  fes 
faveurs.  Enfuite,  à  ma  grande  lurprife  , 
un  homme  apporta  trois  têtes  à  perru- 
que avec  leur  pied  ,  qu'il  plaça  fur  le 
théâtre.  Il  revint  un  inftant  après  avec 
des  habits  d'homme,  &:  en  revêtit  ces 
trois  figures  :  puis  tout-à-coup  les  dés- 
habilla ,  &c  leur  mit  des  vêtemens  de 
femme.  C'eft  pour  caraclérifer  ces  fcè- 
nés  bifarres,  que  j'ai  pris  ici  pour  épi- 
gramme  les  trois  Vers  d'Horace  par  où 
commence  ma  Lettre.  Je  fuis  perfuadé 
que  l'Auteur  ,  par  cet  ingénieux  inter- 
mède ,  mais  peu  digne  de  la  gravité  Ef^ 
pagnole ,  n'avoit  en  vue  que  d'amufer 
le  Parterre. 

AufE-tôt  que  les  trois  têtes  à  perru- 
que furent  accoutrées  de  ces  habille- 
mcns  de  femm.e ,  il  parut  fur  le  Théâ- 
tre trois  hommes  ,  qui  s'approchant 
d'elles  leur  contèrent  fleurettes ,  &  vou- 
lurent mettre  leur  vertu   à   l'épreuve. 
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Comme  les  trois  dames  ne  cîifbieiîtmof , 
&:  ne  remuoient  pas  ,  les  trois  galans 
sapperçurent  bientôt  de  leur  méprife, 
&  reftèrent  afTez  confiis ,  au  grand  ap- 
plaudiirement  du  Parterre. 

Pour  revenir  à  la  grande  Pièce,  aorès 
avoir  e/Tuyé  plufîeurs  fcènes  fort  en- 
ïiuyeufes  &  fort  longues,  très-peu  inté- 
reflantes  ,  remplies  de  phœbus,  de  ga- 
limathias  ,  la  grande  fcène,  la  fcèlie  à&^. 
fcènes  arriva.  Un  A6teur  en  robe  lon- 
gue couleur  de  pourpre ,  repréfentoit 
Jéfus-Chrifl:  entre  les  mains  des  Juifs. 
D'abord  il  fut  fouffleté,  baffouc ,  conf' 
pué j  flagellé  ,  couronné  d'épines  ,  & 
obligé  de  porter  fa  Croix.  Alors  met- 
tant un  genou  en  terre  &:  paroilTànt 
foufrrir  de  grandes  douleurs,  il  s'écria  :. 
Padre  mi  !  Padre  mi  !  6  mon  Père ,  m*a- 
vez-vous  abandonné  ?  Se  levant  enfuite 
il  s'appuya  contre  un  mur  ,  étendit  fes 
bras  comme  Ci  on  l'eût  crucifié;  &  con- 
trefît toutes  les  ançoiffes  d'un  lîomme 
qui  expire  dans  les  tourmens.  Mais 
vous  ne  devineriez  pas  quelle  fur  la 
conclufion  d'une  fcène  '■  terrible,  &c 
pour  laquelle  les  hommes  doivent  avoir 
la  plus  profonde  vénération ,  c'eft  qu'une 
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A<rtrice  vint  le  délier,  lui  ôta  fa  cou- 
ronne &  fes  habits  de  pourpre  ,  &  que 
l'Adeur  après  avoir  repris  {qs  propres 
habits  &c  remis  fa  perruque,  fe  joignit 
aux  autres  Aéteurs ,  &  danfa  avec  fa  figu- 
rante une  fequedillas.  Specîatum  admijji 
rijum  teneatis  j  amïci  ? 

Cette  danfe  de  fequedillas  n'eft  pas 
défagréable  au  Théâtre  j  je  l'aime  mieux 
du  moins ,  comme  la  danfent  les  Ac- 
teurs ,  que  lorfqu'ils  courent  tous  les 
uns  aprps  les  autres.  Quand  on  la  danfe 
dans  les  maifons  particulières,  elle  ref- 
femble  beaucoup  à  celle  que  nous  ap- 
pelions en  Angleterre  le  Hi-ij' 

Après  ce  divertifTement ,  une  Actrice 
s'étanr  avancée  ,  fit  un  très-long  dilcours 
où  elje  expliqua  la  nature  &  la  fin  Cit% 
Sacremens. 

Il  faut  que  vous  fçachiez  ,  Monfieur, 
que  les  Efpagnols  mettent  dans  leurs 
Pièces  quantité  de  foliloques  ou  de  mo- 
nologues ,  la  plupart  fort  longs  ,  ^  rem- 
plis de  déclamations  vagues  &  outrées. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  ,  dans  îa 
même  Pièce ,  Jéfus-Chrift  parut  fur  un 
Vaiffeaii  triomphant  qui  défignoit  l'É- 
glifej  &  qu'avant  fa  Paiîîon ,  il   prêcha 
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aux  quatres  parties  cîu  Monde  ,  repré- 
fentées  par  des  A6teurs,  chacun  habil- 
lé d'une  manière  analoeue  à  fon  rôle. 
L'Europe  &  l'A/îe  écoutèrent  le  Sau- 
veur avec  attention,  &  reçurent  la  Foi; 
mais  TAfie  &  l'Afrique  reftèrent  dans 
leur  aveuglement. 

Quelque  temps  après  avoir  vu 
|ouer  cet  Adte  de  Foi  ,  je  voulus  voir 
une  Comédie  régulière ,  quoiqu'à  vous 
dire  vrai  ,  le  premier  Spectacle  m'eût 
fort  dégoûté  du  Théâtre  Efpagnol.  Je 
me  trouvai  dans  une  loge  avec  deux 
Anglois,  Nous  ne  comprîmes  pas  biert 
le  premier  Aéte,  &  il  nous  fut  fort  dif- 
ficile d'appercevoir  le  delTein  de  l'Au- 
teur. Nous  vîmes  un  Roi,  une  Reine  & 
une  Fée  ou  une  Sorcière.  Il  y  .avoit 
beaucoup  de  fpeétacle  ,  &r  des  points 
de  vue  charmans  ;  mais  l'intermède  ou 
la  farce  qui  termina  le  premier  A6te, 
étoit  d'une  fingularité  que  rien  n'égala 
jamais  ,  foit  à  Rome  ,  foit  à  Athènes. 
Nos  Frafquhar  j,r\o%  Cihbers ,  de  tous  nos 
Auteurs  bas-comiques  ,  n'ont  rien  imgia- 
né  de  fi  burlefque.La  fcène  fe  palTbit  dans 
un  Pofada  ou  un  Cabaret ,  &  pendant 
la  nuit.  Il  y  avoit  trois  matelas  étendus 
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fut  le  Théâtre  6c  trois  couvertures.  La 
Reine  ik  fes  Suivantes  ,  qui  repréfen- 
toient  la  Maitrefie  &c  les  Servantes  du 
logis ,  fe  mirent  en  devoir  de  faire  les 
lits  :  enfuite  il  entra  (ix  hommes  pour 
fe  coucher ,  ôc  chacun  d'eux  paya  trots 
quartiers;  mais  l'un  d'entr'eux  qui  étoic 
avare  ,  avoir  enveloppé  fon  argent  dans 
vingt  à  rrente  morceaux  de  papier.  lis 
fe  déshabillèrent  devant  les  femmes  , 
ôtèrent  cinq  à  fix  paires  de  culottes. 
Se  autant  de  veftes  ,  &c  fe  couchèrent 
deux  à  deux.  La  fin  &c  le  beau  de  ce 
fpeélacle  étoit  de  les  voir  fe  jetter  leurs 
habits  à  la  tète  de  fe  battre  ,  dans  le 
deiïein  apparemment  de  voler  l'avare. 
Cette  mauvaife  firce  nous  parut  Ci  ex- 
cefîivement  ridicule  ,  que  nous  ne  pû- 
mes nous  empêcher  de  faire  de  grands 
éclats  de  rire ,  que  ceux  qui  étoient 
da^is  les  loges  voifines  prirent  pour  des 
applaudiffemens  que  nous  donnions  à 
l'efprit  &  aux  gentilleffes  de  l'Auteur. 
Quelque  defcription  qu'on  put  faire  de 
cette  fcène  ,  on  ne  pourroit  jamais  fa 
rendre  telle  qu'elle  a  été  jouée ,  &c  Je 
défie  aucun  Théâtre  de  l'Europe  ,  ex- 
cepté celui  de  Madrid  ,  d'en  produire 
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une  femblable.  La  petire  Pièce  de  notre- 
Shutcr  j  intitulée  le  Rende:[-vous  des 
gueux  y  malgré  la  licence  ,  les  obfcéni- 
tés  3c  les  balFes  plaifanteries  qui  y  font 
répandues ,  n^eft  rien  en  comparaifoii 
de  la  farce  Efpagnole» 

Après  cet  intermède ,  il  y  eut  d'autres 
fcènes  entre  le  Roi,  la  Reine,  la  Fée  & 
le  refte  des  Adreurs ,  dont  cinq  à  lîx  à. 
la  fois  tirèrent  Tépée  contre  l'enchan- 
tereffe.  Celle-ci  ne  leur  oppofbit  que 
fa  baguette  magique ,  &  elle  fe  retira 
dans  fon  réduit ,  fans  avoir  reçu  aucune 
bJefllire.  Les  Paladins  furpris  que  leur 
fer  n'ait  pu  feulement  entamer  la  Fée, 
le  remettent  dans  le  fourreau  pour  une 
meilleure  occaiion ,  en  criant  :  Muy 
grande  maravilla  !  ô  la  grande  mer- 
veille !  Dans  une  autre  fcène  ,  la  Sor- 
cière tue  un  homme  d'un  feul  regard  ^ 
&  d'un  autre  regard  elle  le  réfufcite  & 
lui  rend  la  vie.  L^ne  autre  fois  elle  en- 
tre fur  le  Théâtre  ,  tombe  ,  fe  cafTe  le 
nez  ,  fe  relève  ,  &  stn  retourne  en  fe 
mettant  une  mouche  fur  le  vifage. 

Nous  fûmes  régalés  d'un  autre  inter- 
mède ,  où  des  maris  fort  irrités  pour- 
fuivoient  leurs  femmes  avec  tranfport 
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ayant  à  la  main  des  maffues  femblabies 
à  celle  d'Hercule  ,  dans  le  deiTein  de  les 
abbattre  à  leurs  pieds  ;  mais  par  la  mé- 
diation de  quelques  amis ,  les  femmes 
échappoientà  ce  danger.  Dans  l'intermè- 
de qui  fuivoir  le  troifiéme  A6te,  c'ctoient 
les  femmes  qui ,  habillées  en  amazones 
&  les  armes  à  la  main ,  pourfuivoienc  à 
leur  rour  leurs  maris  tremblans ,  qu'elles 
obligeoient  de  fe  mettre  à  leur  difcrc- 
tion.  Je  n'ai  rien  remarqué  de  plus  que 
je  puilfe  merappeller ,  fi  ce  n'eft  que  la 
Fée,  rEnchanrerefle  ou  la  Magicienne  , 
renonce  au  Diable  &  à  (qs  œuvres  ,  àc 
finit  par  embraifer  la  Foi  Catholique  , 
en  déclarant  que  c'eft  la  feule  Religion 
â  laquelle  elle  veut  adhérer. 

Voilà  ,  Monfieur  ,  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  du  Théâtre  Efpagnol.  Cal- 
déron  n'a  jamais  celfé  d'être  ,  &  eft  en- 
core aujourd'hui  ,  l'Auteur  favori  de 
la  Nation  ;  aulli  fes  Pièces  font- elles 
toujours  celles  qui  ont  le  plus  de  fuc- 
cès. 

Je  ne  dois  pas  oublier  dédire,  qu'ici 
la  vie  des  Aétrices  n'eft  pas  fi  fcanda- 
leufe  qu'à  Paris  ou  à  Londres  ^  l'Adrice 
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nommée  la  Thérefa  a  été  renfermée  cet 
hiver  pour  n'avoir  pas  été  cruelle  à 
quelques  Grands  d'Erpagixe, 
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LETTRE     IX. 

Defcription  de  la  Fête  du  Tau- 
reau donnée  dans  la  Place  Ma- 
jeure ,  a  Madrid ,  a  l^occafion 
de  r Entrée  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique danS'  la  Capitale  y  le  16 
Juillet  iy6o. 


O  u  s  nous  rendîmes  au  balcon  de 
l'AmbafTadeur  d'Angleterre  fur  la  place 
majeure,  environ  à  une  heure  &  demie, 
&  nous  fûmes  d'abord  furpris  du  fpec- 
tacle  qui  s'offrir  à  nos  yeux.  La  place 
qui  eft  large  &  belle,  étoit  remplie 
d'une  foule  de  peuple  étonnante  \  cous 
les  balcons ,  qu'on  avoir  ornés  de  gran- 
des pièces  d'étoffes  de  foie  de  différenr 
tes  couleurs,  étoient  pleins  ,  &  l'on 
voyoit  un  monde  infini  aux  portes  des 
maifons ,  aiix  fenêtres  &  fur  des  échaf- 
fauds,  qu'on  avoir  dreffés  dans  les  rues 
voifînes  de  la  place. 

Nous  vîmes  d'abord  arriver  les  caî- 
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rolî'es  des  Chevaliers.  Il  y  en  avoir  qua- 
tre d'une  forme  antique  &  fort  fingu- 
lière  ;  le  fond  n'étoit  fermé  que  par  une 
glace  ,  les  côtés  èc  le  devant  étoient 
prefque  entièrement  ouverts.  Les  Che- 
valiers croient  placés  à  la  portière  de 
leur  carolîe,  d'où  ils  faluoient  le  peuple 
&  les  perfonnes  qui  étoient  aux  fenê- 
tres &  aux  balcons.  Ils  étoient  accom- 
pagnés de  leurs  parreins,  du  T)\icd'Of- 
Jonne  ,  du  Duc  de  Banos  j  du  Duc  à\4r- 
cos  de  du  Duc  de  Médina  -  celi.  Il  parut 
enfuite  une  troupe  de  Hallebardiers  qui 
précédoit  les  carofles  du  Roi ,  au  nom- 
bre de  fept  ou  huit  équipages  :  après 
quoi  vint  le  grand  caroffe  de  refpeùl  j  qui 
étoit  extrêmement  riche ,  avec  des  or- 
nemens  rouées  &  or,  &  dont  \.qs  pan- 
nnnx  étoient  très-bien  peints.  Les,grands 
Officiers  de  la  Couronne,  qui  précédent 
toujours  immédiatement  le  Roi ,  étoient 
dans  un  caroife  à  la  fuite  du  carolle 
d'honneur.  Le  Roi  &  la  Reine  parurent 
enfuite  dans  un  carofle  bleu  fort  ma- 
gnifique ,  dont  tous  les  ornemens  étoient 
d'argent  maffif ,  ainfi  que  la  Couronne 
dont  il  étoit  furmonté  ;  les  harnois  des 
chevaux  étoient  de  même  en  argent, 
avec  de  très-beaux  panaches  bleus,  hos 


carofTes  du  Prince  des  Afturies ,  des  deux 
In^rintes ,  de  Don  Louis  &  de  toute  leur 
fuite ,  venoient  après  le  carofTe  du  Roi. 
Leurs  Majeftés  ctoient  placées  vis-à- 
vis  de  nous,  daiis  un  balcon  dore,  fous  un 
dais  fuperbe,  dont  les  rideaux  ctoient 
or&:  écarlate.  LaRèine  étoit  à  la  droite 
du  Roi  &  dans  le  balcon  voifin.  Sur  la 
droite  étoit  la  famille  Royale.  Les  Gen- 
tilshommes de  la  Chambre  &  les  Grands 
Officier^  en  uniforme  bleu  &  rouge  , 
charge  d'une  riche  brddejrie  d'or ,  étoient 
dans  le  balcon  à  la  çauche  de  celui  du 
Roi.  Les  Hallebardiers  s'avancèrent  dans 
le  milieu  de  la  place ,  pour  écarter  la 
populace  Se  la  faire  ranger  fur  des  échaf- 
fauds;  enfuite  ils  allèrent  fe  mettre  fur 
une  ligne ,  au-deiîbus  du  balcon  du  Roi. 
Alors  on  vit  deux  compagnies  déjeunes 
garçons  en  uniforme  de  taffetas  rouge  , 
rangés  fur  la  droite  &:  fur  la  gauche  de  la 
place  ,  &:  portant  des  vafes  remplis 
d'eau,  dont  ils  Tarrofoient.  Après  cette 
opération,  vinrent  les  fix  premiers  Algua- 
iîls  de  Madrid ,  montés  fur  des  chevaux 
fins  magnifiquement  harnachés  ;  leurs 
habits  étoient  à  l'ancienne  mode  Efpa- 
gnole ,  avec  àes  manches  coupées  ;  ils 
avoient  une  longue  perruc]ue  blonde  & 
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flotranre ,  Se  de  larges  chapeaux  ornés 
de  plumes  de  différences  couleurs.  Us 
fe  rangèrent  fous  le  balcon  du  Roi ,  &: 
ils  furent  obliges  de  fe  tenir  là  pendant 
le  fpedacle  ,  jufqu'au  moment  où  ils 
prirent  l'épouvante  en  voyant  venir  à 
eux  les  taureaux ,  parce  qu'ils  n'avoient 
point  d'armes  &  qu'ils  étoient  fans  dé- 

Des  qu'on  eut  obtenu  du  Roi  la  per- 
niilîion  de  commenç^er  la  fête  ,  on  vit 
paroître  dans  la  place  les  troupes  qui 
fervoient  de  cortège  2.\\x  quatre  Cheva- 
liers :  elles  étoient  divifées  en  quatre 
compagnies ,  ayant  chacune  un  unifor- 
me de  foie  à  la  morefque  ,  richement 
orné  de  galons  Se  de  broderie  ,  &  cha- 
cune portant  la  couleur  ou  la  livrée  de 
ion  Chevalier.  Ces  troupes  s'avancèrent 
d'abord  vers  le  balcon  du  Roi  pour  y 
faire  leurs  révérences  :  elles  firent  en- 
fuite  le  tour  de  la  place.  Vinrent  après 
cela  les  quatre  Chevaliers  hai»illésà  l'an- 
cienne mode  des  Efpagnols ,  avec  un 
chapeau  orné  de  panache  ,  montés  fur 
de  magnifiques  chevaux ,  &  portant  à 
la  main  une  lance.  Chique  Chevalier 
étoit  accompagné  de  deux  hommes  à. 
pied,  en  uniforme  de  foie  de  la  cou.-; 
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leur  de  leur  Chevalier.  Ces  hommes  de 
pied  ne  quittent  jamais  leur  Chevalier; 
ils  font  toujours  à  (qs  côtés  ,  ôc  ils  en 
font  la  principale  dcfenfe.  Quand  les 
quatre  Chevaliers  ou  tenans  eurent  ren- 
du leurs  hommages  aux  Majeftés  Ca- 
tholiques ,  tout  le  cortège  fe  retira  ;  il 
ne  refca  fur  le  champ  de  bataille  ,  que 
les  quatre  Chevaliers  &  leurs  piétons  , 
avec  quelques  autres  habillés  de  la 
même  manière  ,  qui  fe  portèrent  en  di- 
vers endroits  de  la  place.  Les  Cheva- 
liers fe  rangèrent  tous  fur  une  ligne  ,  fe 
tenant  un  peu  éloignés  les  uns  des  au-/ 
très ,  Se  ils  fe  placèrent  vis-à-vis  l'en- 
droit d'où  le  taureau  devoir  fortir,  afin 
de  s'offrir  à  fa  rencontre. 

Le  Roi  ayant  donné  le  fîgnal  ordinaire, 
les  portes  furent  ouvertes  au  fon  cî'une 
mufique  guerrière  &c  aux  acclamations 
du  peuple  ,  &  le  taureau  parut.  Un  des 
hommes  à  pied  lui  préfenta  fon  man- 
teau y  le  taureau  courut  aulîî-tôt  fur  lui , 
mais  il  fe  retira;  ce  qui  donna  occafion 
à  fon  Chevalier  de  porter  un  coup 
de  lance  dans  le  col  de  l'animal.  Les 
autres  piétons  qui  étoient  derrière  le 
premier  Chevalier,  en  firent  de  même, 
ik  chacun  des  Chevaliers  donna  à  l'a- 
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nimal  un  coup  de  lance.  I.orfqu'il  eut 
reçu  de  cette  manière  plufîeurs  blefTu- 
res ,  d'autres  hommes  à  pied  fe  préfen- 
tèrent,  &  jouèrent  avec  lui  avec  une 
agilité  furprenante  ,  jlifqu'à  ce  que  ta 
fatigue  les  fit  ceffer.  Ils  mirent  fin  à 
leur  combat  en  plongeant  leur  épée 
dans  le  col  &  dans  les  côtés  de  l'ani- 
mal, ce  qui  le  fit  tomber  par  terre  avec 
un  bruit  qui  retentit  au  loin.  Dès  que 
le  taureau  futrenverfé,  les  mêmes  hom- 
mes lui  portèrent  un  coup  de  poignard 
fur  la  tète  entre  les  deux  cornes  ,  ce 
q-ui  termina  leur  vi droite  (  i  ).  Après 
quoi  le  taureau  fut  enfuite  enlevé  par 
/îx  mulets  richement  caparaçonnes. 

Je  craignois  d'abord  beaucoup  pour 
les  hommes  à  piedj  mais  je  m'apperçus 


(i)  C'eft  à-peu-près  la  manière  dont  les  Nu- 
mide* tuoient  les  Elcphans  fauvagcs  ,  ou  ceux 
qu'ils  ne  pouvoient  gouverner  ,  ainfi  que  le  ra- 
conte Tite-Live,  Liv.  17  ,  Chap.  49.  (  Reciores) 
fcalprum  cum  malleo  hahebant  y  id ,  ubi  JAvire 
belluA  6"  ruere  in  fuos  cœperanc  ,  Magijler  inter 
aures  pojitum  j  ipfo  in  articula  quo  jungitur  cà- 
piti  cervix  ,  quanco  maximo  poterat  iciu ,  adi" 
gtbat.  Ea  ceUrrima  via  mortis  in  tant  a  molis 
belluâ  inventa  erat ,  ubi  regendi  fpem  vicijfent  ^ 
primufque  id  Afdrubal  injlituerat. 
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bientôt  qu'ils  ne  couroient  aucun  dan- 
ger ,  parce  qu'ils  fe  mettoient  à  l'abri 
des  coups  de  cornes  en  lui  préfentant 
leur  manteau ,  contre  lequel  l'animal 
dirigeoit  fes  coups.  D'ailleuris,  ces  hom- 
mes font  en  fî  grand  nombre ,  qu'ils 
fe  donnent  promptement  du  fecours  , 
en  détournant  le  taureau  lorfqu'ils  le 
voient  acharné  contre  la  même  perfon- 
ne  :  ils  oni  de  plus  les  échaflauds  fous 
lefquels  ils  vont  fe  réfugier  ,  lorfqu'ils 
font  pourfuivis  trop  vivement. 

Il  y  a  beaucoup  plus  à  craindre  pour 
les  Chevaliers  ,  parce  que  leurs  che- 
vaux font  trop  vifs  pour  qu'ils  puiffent 
les  gouvernera  leur  volonté.  Il  ne  leur 
eft  donc  pas  fi  aifé  d'éviter  la  rencontre 
du  taureau  ,  &  ils  feroient  à  tout  mo- 
ment en  danger  d'ctre  renverfés  avec 
leurs  chevaux  ,  s'ils  n'étoient  fecourus 
par  les  piétons.  Cependant  ,  malgré 
tous  ces  fecours ,  nous  vîmes  deux  che- 
vaux qui  reçurent  des  coups  de  cornes 
de  l'animal ,  &  un  des  quatre  Cheva- 
liers fut  renverfé  avec  fon  cheval  :  heu- 
reufement  le  Cavalier  fut  alfez  adroit 
pourfe  dégager  promptement,  &  ne  fut 
point  blefTé.  Le  courage  des  chevaux 
td  il  grand ,  qu'on  en  a  vu  quelquefois 
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les  flancs  percés ,  s'avancer  fur  l'animal 

tandis  que  leurs  inteftins   trainoienc  à 

terre. 

Après  que  les  Chevaliers  eurent  fait 
plufieurs  autres  coups  de  lance  ,  le  Roi 
les  voyant  fatigués  ,  leur  fit  fîgne  de 
quitter  la  place  6c  d'aller  fe  repofer. 
Alors  on  lâcha  par  d'autres  portes,  d'au- 
tres taureaux  plus  furieux  &  plus  fau- 
vages  que  le  premier,  mais  un  à  un.  H 
n'y  eut  que  les  hommes  à  pied  qui  com- 
battirent les  taureaux,  &  ils  paroiffoient 
redouter  fi  peu  la  fureur  de  l'animal  , 
qu'ils  cherchoient  à  l'irriter  de  plus  en 
plus  en  lui  Linçant,  avec  beaucoup  d'a- 
dreffe,  des  dards  garnis  de  bandelettes 
de  papier  &  relTemblans  aux  thyrfes 
à<i%  Bacchantes.  Plufieurs  de  cts  à^ïàs 
étoient  remplis  de  poudre  &:  pétoient 
comme  une  fufée  dès  qu'ils  étoient  at- 
tachés au  corps  du  taureau  :  rien  ne 
tourmentoit  &:  n'irritoit  plus  l'animal 
que  ces  fortes  de  dards.  Quelques  com- 
battans ,  pour  fe  dérober  à  la  fureur  du 
taureau  ,  lui  jettoient  des  peaux  de  bouc 
enflées  &  très-reffemblantes  au  bouc 
même.  Mais  pluflears  de  ces  taureaux 
fembloient  reconnoître  que  les   boucs 
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étoîent  inanimés,  &  ne  s'y  arrêtoientpa?. 
Cependant ,  un  des  plus  furieux ,  frappé 
d'un  de  ces  balionis  de  peau  ,  fit  paroî- 
tre  plus  de  frayeur  que  s'il  eût  eu  à 
combattre  contre  le  plus  redoutable  en- 
nemi. Tel  eft  le  génie  de  ces  animaux  : 
ils  font  effrayés  d'un  objet  qui  ne  fuit 
pas  devant  eux,  &  craignent  même  d'en 
approcher. 

On  combat  encore  le  taureau  d'une 
autre  façon  ,  par  le  moyen  d'une  grof- 
fe  lance  mafïïve  &  pefanre  :  le  bout 
de  cette,  lance  eft  fixé  folidement  dans 
la  terre  ,  Se  la  pointe  en  eft  penchée 
vers  la  porte  d'où  doit  fortir  le  taureau. 
Le  Tauradore  fe  tient  à  côté  ou  derrière 
la  lance  ,  &  court  fouvent  un  très- 
grand  danger  j  car  ii  le  taureau  manque 
de  s'enferrer,  il  y  a  tout  à  craindre  pour 
lui.  Mais  ces  hommes  font  toujours  fî 
adroits ,  que  rarement  l'animal  manque 
de  recevoir  le  fer  de  la  lance  dans  le 
col  ou  dans  les  épaules  ^  le  coup  même 
eft  fî  violent ,  que  nous  vîmes  un  de 
ces  taureaux  cafTer  le  bois  de  la  lance  , 
quoiqu'il  fût  plus  gros  que  le  bras. 
Quelquefois  aufli  les  Tauradores  fe  fer- 
vent de  dogues  qu'ils  lâchent  après  le 
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taureau  j  ces  chiens  font  aulîî  hardis , 
aullî  hers ,  aulîi  conftans ,  &:  d'un  cou- 
rage aulîî  opiniâtre  que  ceux  que  nous 
avons  en  Angleterre. 

Ces  combats  de  taureau  qui  tiennent 
quelque  chofe  des  anciens  Tournois  , 
font  fans  contredit  une  des  plus  belles 
fêtes  du  monde  j  foit  qu'on  en  conlîdè- 
re  ilmplement  le  coup  d'oeil  &  le  fpec- 
tacle ,  foit  par  l'intérêt  mêlé  de  crainte 
6c  de  joie  qu'infpirent  l'intrépidité  ,  le 
courage  ,  l'adrelfe  &  l'agilité  des  Ac- 
teurs. Les  Efpagnols  ont  une  telle  paf- 
fion  pour  ce  fpedtacle  ,  qu'il  n'y  a  pas 
une  femme  qui  ne  vendît  tout  fon  mé- 
nage ,  pour  avoir  de  quoi  payer  fa  pla- 
ce dans  les  balcons  ou  fur  les  échaf- 
fauds.  Il  y  a  de  ces  balcons  qu'on  a 
loués  jufqu'à  cinquante  piftoles  pour  la 
demi  -  journée.  Quant  aux  maifons 
donnant  fur  la  place ,  tout  étoit  plein 
depuis  le  toît  jufqu'au  rez-de-chaulTée. 
Ceux  qui  étoient  expofés  au  foleil  , 
payèrent  chèrement  ce  plaifir  ;  car  il 
étoit  brûlant  ,  &  on  étouiïbit  de  cha- 
leur. Cependant  Je  ne  m'étonne  pas 
que  les  Elpagnols  aient  tant  de  goût 
pour  un  fpeétacle  qui  dans  le  fond  eil 
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un  peu  féroce  ,  quand  je  fonge  com- 
bien le  peuple  Anglois  ,  qui  fùremenc 
n'eft  pas  moins  humain  qu'aucun  autre 
peuple  de  l'Europe  ,  eft  pallionné  pour 
les  combars  de  coqs  ,  &c  autres  fpe6ta- 
cles  de  cette  nature. 

Sans  doute  on  ne  peut  nier  que  cette 
fête  ne  foit  un  refte  des  Maures  &  des 
Sarrafîns  ,  ou  peut-être  de  la  barbarie 
Romaine  ;  par  conféquent  elle  n'obtien- 
dra pas  l'approbation  d'un  fpéculateur 
dans  le  filence  du  cabinet  ,  ou  d'une 
ame  tendre  &  portée  à  la  compallîon. 
Mais  nous  ne  devons  pas ,  après  tout , 
examiner  à  la  rigueur  cqs  {certes  de  fpec- 
tacles  violens  ,  de  crainte  que  nous  ne 
venions  à  perdre  cette  fermeté  de  cou- 
rage qui  doit  faire  le  caractère  de  l'hom- 
me  ,  ôc  que  trop  de  philofophie  ne 
nous  rende  pufiUanimes.  Il  eft  un  cer^- 
tain  degré  de  férocité  ,  nécelïaire  ,  en 
quelque  forte  ,  à  la  nature  humaine. 
Mais ,  s'il  eft  important  qu'il  foit  ren- 
fermé dans  de  juftes  bornes  ,  pour  qu'il 
ne  dégénère  pas  en  un  fentiment  cruel, 
il  ne  faut  pas  auffi  profcrire  tout  ce 
qui  paroît  un  peu  féroce ,  pour  que  les 
hommes  ne  deviennent  pas  feniîbles  ou 
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foibies  comme  des  femmes.  Ces  com- 
bats de  taureau  font  précifément  dans 
le  degré  que  nous  demandons  ^  ils  n'ont 
rien  de  cruel  en  eux-mêmes ,  &:  l'on  n'y 
applaudit  qu'à  la  bravoure  ,  à  l'intrépi- 
dité ,  à  l'adrelfe.  Ils  retracent  les  anciens 
exploits  de  la  Chevalerie  j  ils  excitent 
l'ame  des  fpedrateurs  aux  grandes  &  aux 
belles  ad:ions  :  ils  peuvent  produire 
tous  les  bons  effets  des  anciens  combats 
en  champ  clos  ,  fans  l'horreur  qui  les 
accompagnoit ,  &  fans  l'effufîon  du  fang 
humain  dont  la  {cène  étoit  toujours 
abreuvée.  Ce  fpe6tacle  nous  accoutume 
à  méprifer  le  danger  *,  il  nous  apprend 
que  la  meilleure  voie  de  le  furmonter , 
eft  de  le  braver  ,  d'aller  au-devant ,  de 
le  regarder  fans  effroi ,  &  de  le  voir  ve- 
nir avec  fermeté.  On  y  apprend  encore 
à  porter  un  prompt  fecours  à  ceux  qui 
font  expofés  ,  Se  à  payer  courageufe- 
ment  d£  fa  perfonne  pour  les  mettre  à 
l'abri  du  danger.  En  un  mot,  quoique 
cette  tcte  ne  foit  pas ,  abfolument  &  à 
la  rirrueur  ,  conforme  aux  loix  de  l'hu- 
manité  Se  de  la  nature,  on  peut  dire 
cependant  qu'elle  produit  d'excellens 
effets  j  ôc  qu'elle  exige  dans  les  com- 

battans 
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battans  des  qualités   dont  on  s'honore 
piir-tout. 

Les  courfes  de  taureaux  dans  la  Place 
Majeure  fe  donnent  fort  rarement  ,  èc 
dans  les  grandes  occafions  ,  comme  aa 
mariage  du  Roi  ,  à  fon  avènement  à  la 
Couronne ,  &cc.  parce  qu'il  en  coûte  des 
fommes  confidérables ,  tant  au  Roi  qu'à 
la  ville  de  Madrid.  Mais  il  y  a  derrière 
les  murs  de  la  ville  un  Amphithéâtre 
où  tous  les  quinze  jours  on  donne  des 
combats  de  taureaux.   Les  connollfeurs 
mêmes  prétendent  qu'ils    font    infini- 
ment fupérieurs  à  la  grande  courfe  du 
taureau  ,  puifque  les  animaux  font  plus 
furieux  ,  &  qu'il  faut  aux  combattant 
beaucoup   plus    d'agilité  ,   plus  d'art  , 
pour  fe  dérober  au  danger.  J'ai  été  cu- 
rieux de  voir  un  de  ces  Speélacles  :  j'y 
ai  trouvé  fort  peu  de  différence  dans  les 
manières  de  combattre  ,  iî  ce  n'eft  que 
les  cavaliers  font  plus  adroits  ,   qu'ils 
vont  mieux  à  la  quête  de  l'animal  ,  Sc 
qu'ils  ne  font  pas  fi  bien  fécondés  par 
ceux  qui  combattent  à  pied.  Leur  lance 
eft  longue  ,  fort  droite ,  alfez  déliée  ,  &; 
d'un  bois  extrêmement  dur  •   la  pointe 
ne  paroît  que  fort  peu  j  elle  eft  recou- 
Tome  L  N 
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verte  par  des  cordes  qui  l'empêchenc 
d'entrer  trop  avant  &:  de  faire  une 
blelTure  trop  profonde.  Ils  la  tien- 
nent fort  ferrée  ,  &  collée ,  pour  ain- 
(1  dire  ,  fous  le  bras  ,  &c  la  dirigent 
avec  la  main.  Armés  de  cette  manière, 
ils  ne  craignent  point  d'aller  au-devant 
de  l'animal ,  &  ils  ont  fouvent  aflez  de 
forc€  pour  le  tenir  en  arrêt  ,  éloigné 
d'eux  &  de  leurs  chevaux.  Mais  ce  choc 
eft  fort  dangereux  j  fouvent  le  taureau 
devenu  plus  furieux  par  l'obftacle  qu'on 
lui  préfente  ,  culbute  le  cheval  &  Iç 
cavalier. 

Le  bâtiment  où  fe  font  ces  courfes , 
conftruit  fur  un  ancien  plan ,  eft  de  for- 
me circulaire  :  il  y  a  des  bancs  tout 
autour  ,  aflez  élevés  ,  &  à  une  bonne 
diftance  de  la  place  où  s'exercent  les 
combattans.  Il  y  a  de  plus  deux  rangs 
de  loges  ,  avec  de  grands  balcons  àu- 
delTus.  Cet  Amphithéâtre  ,  dont  l'ap- 
parence eft  fort  belle ,  eft  bien  entendu  , 
bien  régulier  ,  &:  forme  un  coup  d'oeil 
charmant.  On  eft  toujours  un  peu  fur- 
pris  de  voir  un  grand  nombre  de  Da- 
mes de  la  première  qualité  qui  rem- 
plifTent  les  balcçns ,  repaître  de  cqs  fçè- 
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nés  fanglantes  de  beaux  yeux  ,  qui  ne 
femblent  faits  que  pour  de  plus  douces 
cruautés.  Les  femmes  du  peuple  n'y 
font  pas  moins  la  foule  ,  &c  nous  en  vî- 
mes pluileurs  qui  avoient  leurs  enfans  x 
la  mammelle. 

Il  me  refle  à  préfent  à  difcuter  un 
point  d'érudition  qui  a  partagé  les  Sça- 
vans  :  fçavoir  ,  fi  ces  courfes  de  tau- 
reaux tirant  leur  origine  des  Romains 
ou  des  Arabes. 

Je  rne  rappelle  que  Cicéron  confidté 
fur  le  combat  des  Gladiateurs ,  ôc  obli- 
gé de  décider  fi  ces  fcènes  féroces ,  ian- 
glantes,  dont  fes  concitoyens  étoient  fi 
avides ,  annonçoient  leur  inhumanité  , 
évite  adroitement  de  faire  tomber  le 
reproche  à  la  charge  de  fa  Nation  ,  en 
éludant  la  queftion  avec  autant  de  dex- 
térité qu'un  Cafuifte.  Voici  fa  réponfe  : 
Crudclc  Gladiatorum  Speclaculum  !  haud 
fcïo  an  itajît.  C'eft  comme  s'il  difoit  :  On 
prétend  que  le  Spectacle  des  Gladiateurs 
efl  une  chofe  cruelle  j  cela  ejî-ïl  bien  vrai  ? 
Étonnante  décifion,  Monfieur,  pour  un 
homme  civilifé ,  &  fur-tout  pourunPhi- 
lofophe  tel  que  Cicéron  !  ToutSpeélacle 
donné ,  comme  celui-là  ,   aux    dépens 

N  i; 
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de  riiumanité ,  où  l'on  répand  le  fang 
humain,  eft  cruel,  ôç  ne  convient  qu'à 
des  Barbares. 

Quant  à  l'origine  des  combats  de 
Taureaux  ,  j'ofe  avancer  d'abord  ,  que 
les  Romains  les  ont  feuls  introduits 
en  Efpagne  ,  puifqu'on  donnoit  fouvent 
à  Rome  de  pareils  combats  d'animaux 
dans  l'Amphithéâtre.  Peut-être  les  Ro- 
mains tenoient-ils  cet  ufage  des  Afia- 
tiques  :  car  on  lit  dans  S.Paul,  que  les 
Éphéiîens  donnoienr  chez  eux  des  com- 
bats dont  ils  tiroient  peu  de  fruit  j  ce 
qui  femble  dcfigner  les  combats  en  quef- 
tioiî  (  I  ).  Mais  il  eft  certain  que  ceux 
de  taureaux  fe  trouvent  exprelTément 
marqués  parmi  les  jeux  des  Romains. 

Tite-Live  s'exprime  ainiî  :  Per  eos 
dies  quibus  h<zc  ex  Hifpaniâ  nunciatafunt  j 
ludi  TAURILIA  per  hïduum  facli  j  Reti- 
gionis  causa.  Voilà  des  combats  de  tau- 
reaux donnés  à  Rome  ,  Bien  précifé- 
ment  énoncés. 

Feftus  nous  en  a  confervé  la  pre- 
mière inftitution.  Les  jeux  appelles 
TaurUia  furent ,   dit-il ,  confacrés  aux 
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Dieux  infernaux ,  parce  que  fous  le  ré-- 
gne  de  Tarquin  le  fuperbe  ,  les  fem- 
mes enceintes  ayant  été  attaquées  d'une 
épidémie  violente  ,  elles  fe  procurèrent 
leur  guérifon  en  marioeant  de  la  chair  de 
taureau.  Ce  rut  a  cette  occaiion  quon 
inftitua  les  Taur'dies  ^  qui  fe  céiébroienc 
dans  le  circiue  Flaminien  hors  de  Rome , 
pour  ne  point  invoquer  les  Dieux  in- 
fernaux dans  l'enceinte  de  la  Ville. 

•  Gr  ,  puifque  les  femmes  enceintes 
furent;  originairement  l'occafion  &  la 
caufe  de  cette  inftitution  des  Taiirilies  , 
ne  pourroit-on  pas  conjed:urer  que  c'eft 
pour  cela  que  les  femmes  Efpagnoles  , 
par  une  tradition  ancienne  ^  portent  à 
ce  genre  de  fpeitacle  leurs  enfans  à  la 
mammelle  ,  &:  que  celles  qui  font  en- 
ceintes n'ofent  fur-tout  y  manquer.  Il 
eft  vrai  que  cette  îtio. ,  pour  avoir  plus 
de  relTembiance  à  celle  des  Romains, 
devroit  fe  célébrer  hors  de  l'enceinte 
des  murs ,  &  non  pas  dans  la  place  ma- 
jeure, c'eil-à-dire  ,  dans  le  milieu  de  la 
Ville. 

Tite-Live  dit  encore  que  les  jeux  dii- 
taureau ,  TaunVuij  donnés  par  Fulvius,. 
furent  plus  magnifiques  ,   c'eft-à-dire  , 
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à  ce  que  j'imagine  ,  plus  barbares  &: 
plus  fanguinaires  qu'ils  n'avoient  jamais 
été ,  parce  qu'on  y  fit  combattre  ,  non- 
feulement  des  taureaux  ,  mais  encore 
des  pantiières  &  des  lions. 

Autres  traits  de  conformité  entre  les 
Taurilia  des  Romains  &  les  Courfes  des 
Efpagnols.  Suivant  un  ufage  immémo- 
rial ,  c'eft  toujours  la  NobleiFe  Espa- 
gnole qui  commence,  &  qui  engage  le 
combat  du  taureau  \  il  n'eft  permis  à 
perfonne  de  remplir  l'office  de  Cheva- 
lier ,  fans  prouver  une  grande  NoblefTe. 
Tous  les  Efpagnols  font  également  paf- 
Çiowwis  pour  ce  fpedacle  j  ils  le  regar- 
dent comme  quelque  chofe  de  grand-, 
de  noble ,  d'héroïque  \  Se  tous  ceux  qui 
fe  préfentent  pour  y  combattre  font  fûrs 
de  plaire  au  Prince ,  aux  belles ,  à  leurs 
concitoyens  ,  &  d'être  les  idoles  du 
peuple. 

Il  en  étoit  de  même  à  Rome  :  les  Pa- 
triciens vouloient  toujours  avoir  l'hon- 
neur d'ouvrir  les  Taurïlïa^  ôc  de  com- 
battre les  premiers  :. 

Luflravitque  fugâ  mediam  gladiator  arenam  ^ 
Et  Capitolinis  generojîor  &  Marullis, 
Juvea.  Sac.  i.  L.  i. 
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On  vit  même  des  Dames  Romaines 
|)orter  l'ambition  jufqu'à  vouloir  entrer 
en  lice ,  &:  fe  préfenter  hardiment  pouf 
defcendre  fur  l'arène  ,  comme  cette 
Dame  Patricienne  ,  dont  parle  encore 
Juvenal ,  Sat.  i .  L.  i . 

Mœvia  Tu/cunt 
FIgat  aprum ,  &  nudâ  teneat  venabula  mammâ. 
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-LETTRE      XL 

Dès  Funérailles  ,  de  la  Grandejfe 
ô  des  Grands  d'Efpagne  ^  de 
r Entrée  publique  du  Rpi  a  Ma- 
drid. 

J_<Es  funérailles  àç.s  Grands  bc  ^q% 
Nobles  en  Efpagne ,  font  aiiffi  magnifi- 
<]ues  que  décentes  :  on  les  porte  ordi- 
nairement en  terre  revêtus  de  leurs  ha- 
billemens  \qs  plus  précieux  ,  avec  le 
chapeau ,  la  canne  &  i'épée. 

i^am  v'ivis  qu'is  amor  gludii ,  qus,  cura  tog£.ve 
îdanfit ,  6'  h&c  eadem  remanet  tellure  repojiis  (  i  ). 

Je  fuis  très-perfuadé  qu'on  n'inhu- 
fnoît  point  non  plus  les  anciens  Cheva- 
liers, les  Paladuis ,  &c.  qu'ils  ne  fufTent 
armés  de  pied  en  cap  ,  tels  enfin  qu'on 
les  voit  encore  repréfentés  fur  leurs 
tombeaux,  c'efl-à-dire  ,  avec  le  cafque, 
la  cotte  d'armes,  I'épée,  la  lance,  les 
^— »— Il  i    .  I  I     '         'I 

(i)  Imitât,  de  Virgile,  Liv.  6.  de  d'Enéide  ^ 
verf.  ^j4  &  6;  j. 
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éperons ,  les  bottines  ,  comme  prêts  à 
partir  pour  quelque  expédition. 

On  met  ordinairement  une  fort  ^ran- 
de  quantité  de  chaux  dans  la  tombe  , 
afin  de  hâter  la  eonfonipcion  des  chairs.- 
C'eil  ainfi  que  j'ai  oui  dire  qu'il  y  avoir 
à  Naples  une  grande  folFe  remplie  de 
chaux,  dans  laquelle  on  jettoit  les  corps, 
après  les  avoir  dépouillés. 

La  dernière  Reine  d'Efpagne ,  femme 
de  Charles  III  ,  mourut  ici  le  27 
Septembre  ij6o  ,  âgée  de  35  ans  ^ 
après  avoir  feulement  régné  en  Efpa- 
gne  un  an  &c  quatorze  jours.  Elle  étoit 
lille  du  Roi  de  Pologne  (  Auguile  IIÎ  ,- 
Éledeur  de  Saxe),  &  les  malheurs  de 
fon  père ,  chaiTé  de  fes  États  héréditai- 
res par  le  Roi  de  Pruffe ,  lui  avoienc 
eaufé  de  grands  chagrins.  Il  y  avoir 
vincTt  ans  qu'elle  étoit  mariée  avec 
Charles  III  ,  &  elle  en  avoir  demeuré 
près  de  dix  -  neuf  à  Naples.  Lorf- 
qu'elle  vint  en  Efpagne  ,  fa  fanté  étoir 
déjà  dérangée  ^  elle  eut  la  rougeole  à 
Sarragoce,  puis  un  grand  rhume  ,  en- 
fuite  la  fièvre,  &:^il  lui  prit  une  dyiren- 
terie  au  mois  de  Septembre  à  S.  Ilde- 
fonfe.  Sa  maladie  augmentant  ,  on  la 
ramena  à  Madrid,   La  Médecine  epui- 
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foit  toutes  les  reiTources  de  fon  art  pour 
la  conferver  ;  on  invoquoit  tous  les 
Saints  d'Efpagne  ;  on  lui  apporta  des 
reliques  de  S.  Ifidore  j  on  en  lit  venir 
de  Tolède  &  dAIcalaj  les  prières  ne 
çefîbient  point  dans  toutes  les  Églife« 
d'Efpagne  :  rien  ne  put  prévaloir  contre 
les  atteintes  de  la  mort.  Le  Nonce  lui 
donna  la  bénédi(ftion  du  Pape  in  articula 
wonls  j  8c  ce  fut  alors  qu'elle  connut 
que  fa  fin  approchoit.  Elle  la  reçut  avec 
un  peu  de  furprife  ;  mais  avec  beau- 
coup de  piété  ,  de  foi ,  de  réfignation. 
Elle  dit  au  Nonce  qu'elle  reconnoiflToit 
tout  le  vuide  des  grandeurs  humaines  , 
&c  que  ce  n'étoit  point  du  tout  un  avan- 
tage pour  elle  d'avoir  été  Reine.  «  Par- 
3>  donnez  -  moi  ,  répondit  le  Nonce  : 
3)  vous  avez  eu  plus  d'occafîons  de  faire 
J5  le  bien ,  &c  vous  ne  les  avez  pas  né- 
T>  gligées  55.  Elle  refla  deux  jours  encore 
dans  le  même  état,  jufqu'à  ce  que  le 
délire  vint  accompagné  de  convulfions  , 
&  elle  expira  le  27  Septembre  à  trois 
heures  de  l'après-midi. 

Cérémonies  des  Funérailles  de  la  Reine. 

L  E   corps  ^Amélie  j  Reine  d'Efpa- 
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gne,  fut  expoféle  28  Septembre,  dans 
une  des  Salles  du  Palais  de  Buen-Retiro» 
Sa  Majefté  étoit  affife  fur  un  trône  cou- 
vert d'une  magnifique  étoffe  d'or  ,  & 
fous  un  dais  fuperbe  ;  elle  étoit  revêtue 
de  tous  {.Qs  habillemens  Royaux.  Des 
deux  côtés  du  trône  étoient  fix  larges 
girandoles  d'argent  du  Mexique,  d'en- 
viron quatre  pieds  de  hauteur ,  avec 
plufieuis  flambeaux.  Tout  autour  de 
la  chambre  on  avoir  élevé  des  Au- 
tels garnis  de  chandeliers  d'or  &  d'ar- 
gent. Au  pied  du  trône ,  à  droite ,  étoit 
à  genoux  la  Duchefle  de  Médina-Sido- 
nia  \  derrière  elle,  une  autre  Dame  de 
diftin6tion  dans  la  même  pofture  ,  &: 
enfuite  un  Exempt  des  Gardes.  Des  deux 
côtés  du  trône  il  y  avoir  deux  Officiers 
qui  portoient  le  fceptre  &  la  couronne. 
Les  Dames  fe  relevoient  d'heure  en 
heure  ;  à  la  Ducheffe  de  Médina-Sido- 
nia ,  fuccéda  la  Ducliefle  de  Bournon- 
ville  5  à  celle-ci ,  la  Duchelfe  d'Ar- 
cos  ,  &CC.  &CC  ;  mais  les  deux  Officiers 
relièrent  dans  la  chambre  pendant  les 
vingt -quatre  heures.  La  Reine  fut  de 
cette  manière  expofée  jour  &  nuit  ,  le 
28  Septembre.  Le  lendemain,  à  fept 
heures  du  matin ,  on  conduifit  le  corps 
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à  l'Efcurial  •  Se  voici  l'ordre  de  la  pom- 
pe funèbre.  La  Marche  étoit  ouverte 
par  quarante  Carmes  ,  tous  montes  fur 
tie. beaux  chevaux  des  écuries  du  Roi, 
tenant  chacun  un  flambeau.  Veneient  en- 
fuite  quarante  Cordeliers  ,  puis  quarante 
Dominicains,  tous  auffi  montés  fuper- 
benienr,  avec  dts  flambeaux  à  la  main  r 
il)  étoient  fuivis  Aqs  Gardes  à  cheval-, 
ayant  à  leur  tête  le  Duc  de  Veraguez , 
autremeiK  le  Duc  de  Berwick.  Après 
eux  marchoit  un  Chapelain  en  chappe, 
tejiant  un  Crucifix  d'or  ,  &:  précédant 
tous  le^  Curés.  Parut  enfuite  le  carrolTe 
qui  renfermoit  le  corps  de  Sa  Majefté  , 
fuivi  de  deux  autres  carrofles.  Le  Duc 
d'Albe  accompagnoir  le  corps  ,  &  l'In- 
quiiîteur  Général  venoir  après  lui  , 
avec  d'autres  perfonnes  de  diftinélion, 
comme  le  Duc  d'Arcos ,  fcc.  Le  Con- 
voi éroit  fermé  par  un  détachement  de 
Gardes-  à  cheval  &  un  grand  nombre  de 
carroflTes. 

On  fut  oblis;é  de  marcher  toute  la 
nuit,  parce  qu'il  y  a  huit  grandes  lieues 
de  Madrid  à  l'Efcurial  ,  &  le  corps  ne 
fut  inhumé  que  le  30  à  huit  heures  du 
matin.  Ceite  Pompe  funèbre  a  dû  coû- 
ter de  grandes  fommes  :  les  Moines 
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font  rrès-bien  payés  pour  leur  journée, 
ils  ont  le  drap  d'or  qui  fert  à  couvrir 
le  corps.  Ainlî  hnit  cette  cérémonie  fu- 
nèbre ,  qui  me  rappelle  ces  deux  vers 
d'un  Poëte  Ançlois  : 

'  Tu  n'es  plus  qu'un  amas  de  cendre  oz  de  pouf- 

fière  i 
C'eft  le  deftin  des  Grands  ,  &  de  la  terre  en- 
tière (i). 

De  la  Grands Cfe  &  des  Grands  d/Efvû^ne. 

Il  ePc  très- difficile ,  Mon/leur,  de 
vous  donner  une  lifte  exacte  &  préciie 
de  tous  les  Grands  d'Efpagne.  Les  El- 
pagnols ,  fur  cet  article  ,  n'ont  jamais 
eux-mêmes  publié  rien  de  fort  certain; 
ainfi  peu  de  perfonnes  font  bien  au  fait 
de  tout  ce  qui  regarde  les  Grands  &  la 
GrandelTe  en  général.  Il  n'y  a  point  ici 
d'abord  de  fupériorité  ni  de  gradation 
diTns  les  titres,  comme  en  France  de  en  An- 
gleterre. Le  Duc  n'eft  pas  plus  que  le  Mar- 
quis ,  le  Marquis  pas  plus  que  le  Comte  ; 
en  un  mot ,  tous  les  titres  font  égaux. 


(i)    A  heap  of  dui^  alone  remains  of  rhee 
Tis  ail  thou  au  ,  and  ail  thc  srrcac  shali  be. 
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Vous  verrez  fauvent  ici  que  le  iïls  eftf 
Duc,  tandis  que  le  père  n'eft  que  Com- 
te ou  Marquis  j  c'eft  précifément  le 
contraire  en  Angleterre  ôc  en  France. 
La  grande  diftinélion  confiftoit  ancien- 
nement  à  être  Grand  de  la  première , 
de  la  féconde  ou  de  la  troifième  ClaiTe. 
Aujourd'hui  ces  diftinâ:ions  ne  fubllf- 
tent  plus  j  tous  les  Grands  font  créés 
de  la  première  ClafTe.  On  mettoit  dans 
la  première  ClaiTe  ceux  qui  paroifToient 
devant  le  Roi  le  chapeau  fur  la  tête 
avant  qu'ils  lui  parlafîéntj  dans  la  fé- 
conde ,  ceux  qui  ne  pouvoient  fe  cou- 
vrir qu'après  avoir  parlé  au  Roi ,  &  après 
que  le  Roi  leur  avoir  répondu;  dans  la 
troifième ,  ceux  qui  ne  pouvoient  met- 
tre le  chapeau  fur  la  tête  qu'ils  ne  fe 
fulTent  retirés  &  mis  à  leur  place.  Si  le 
Roi  dit  à  quelqu'un  de  fe  couvrir ,  fans 
fe  fervir  d'autres  termes  que  celui  de 
covre-os  j  couvre -toi  ,  cet  homme  eft 
feulement  Grand  pour  fa  vie.  Si  le  Roi 
ajoute  le  titre  de  quelques-unes  des  ter- 
res du  Seigneur  à  qui  il  dit ,  couvre-toi^ 
comme  Marquis  d' Arbreu  :  alors  la 
Grandefle  eft  héréditaire.  Autrefois  les 
Pairs  d'Angleterre  avoient  coutume  de 
réftcr  le  chapeau  fur  la  tête ,  quand  le 
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Roi  venoit  s'afTeoir  parmi  eux  dans  la 
Chambre  haute  du  Parlement  j  mais  à 
l'avènement  de  la  Reine  Anne  au  trône 
de  la  Grande-Bretagne  ,  le  Parlement 
crut  qu'il  étoit  de  la  politefTe  de  fe  dé- 
couvrir devant  une  femme ,  &c  par  fuc- 
cefïion  de  temps  les  Pairs  ont  perdu  ce 
privilège.  Tous  les  Titres,  en  Efpagne, 
font  encore  aujourd'hui  féodaux,  &c  re- 
lèvent de  la  Couronne.  Dans  les  com- 
mencemens  ils  étoient  libres  pour  la 
vie ,  ce  qu'ils  appelloien  libres  des  /an-' 
ces  y  mais  quelque  temps  après  on  leur 
a  fait  payer  ,  comme  tenant  des  Fiefs 
de  la  Couronne,  une  fomme  annuelle, 
pour  fuppléer  à  l'Office  de  Chevalier  , 
ou  au  fervice  féodal. 

Outre  les  Grands  ,  il  y  a  encore  err 
Ef]?agne  un  grand  nombre  de  bonnes  &c 
anciennes  Maifons  ,  qui  ,  depuis  très- 
long-temps  illuftrées ,  ont  un  droit  in- 
conteftable  à  la  Grandeflfe  ^  mais  com- 
me les  Rois  d'Efpagne  n'ont  pas  jugé  à 
propos  de  dire  à  ces  Gentilshommes  de- 
fe  couvrir  ,  cubridos  j  ils  n'ont  aucun 
rang  à  la  Cour.  Ces  Maifons  font  ap- 
pellées  en  Efpagne ,  Cafas  agraviadas  j 
des  Maifons  a  qui  on  a  fait  injure,  ou 
des  Maifons  délaiiTées.  La  marque  qui 
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diftingue  les  Grands  d'Efpagne ,  &  qu'ils' 
ont  grand  foin  d'obferver  lorfqu'iîs  fe 
rencontrent  ,  ou  qa'ils  parlent  enfem- 
ble^  c'eft  de  fe  tutoyer,  &  de  fe  fervir 
toujours  de  ce  terme  tu  ;  mais  lorfqu'iîs 
parlent  d  quelqu'un  d'un  rang  inférieur 
au  leur  ,  ils  s'expriment  par  ces  mots  : 
Vucfira.  excelencïa  ,  vucjlra  merced _,  Vo- 
fia  Vofcnorïa  j3cc. 

La  lifte  que  je  vous  donne  ici  des 
Grands  d'Efpagne,  eft  la  plus  exade  & 
la  plus  fùre  que  j'aie  pu  trouver. 

Zi/Ie  des  Grands  d'Efpagne  (en  i-j6i) 
fuivant  l'ordre  de  leurs  titres  j  avec 
Les  noms  de  leurs  Maïfons  j  &c. 

Le  Duc  d'Abrantes ,  Don  M.  Carva- 

Le  Comte  d'Aeuilar  ,  Rie.  OiTorio 
Mofcofo  y  Gufman. 

Le  Comte  d'Altamira ,  Bsn.  Mofcofo. 

Le  Duc  d'Albe ,  Fern.  Sylva  y  Tole- 
do.  Son  fils  aîné  étoit  le  Duc  d'Huefcar, 

Le  Marquis  d'Alcanizas  ,  Manuel- 
Oforio. 

Le  Duc  d'Albuquerque  ,  Pedro  de  la 
.  Cuebn,  Son  fils  aine  étoit  le  Marquis' 
de  Ledefina. 


T>  E    L'  E  s  P  A  G  N  E.  305 

Le  Comte  d'Amarante,  Franc. Gayofo. 

Le  Duc  d'Arco  ,  Alp.  Zayas. 

Le  Duc  d'Argete ,  L.  Lafo  de  la  Ve- 

Le  Duc  d'Arion  ,  Ign.  Pmienteî. 

Le  Marquis  d'Arifla  ,  Joach.  de  Pala- 
fox. 

Le  Duc  d'Arcos  ,  Ponce  de  Léon. 

Le  Comte  d'Aranda ,  Po.  Abarca. 

Le  Marquis  d'Aftorga ,  Infantado. 

Le  Comte  d'Aftares  ,  Sant-Iago  Fa- 
nes. 

Le  Duc  de  Banos ,  Don  A.  Ponce  de 
Léon, 

Le  Comte  de  Banos  ,  J.  de  Mufcaro. 

Le  Marquis  de  Balbaces  ,  Don  J.  de 
Spinola.  Son  fils  aîné  étoit  Duc  de 
Sexto. 

Le  Duc  de  Bejar  ,  J.  de  Zuniga. 

Le  Comte  de  Bénévent  ,  Fr.  de  Pi- 
mentel  ,  autrement  dit  le  Duc  de  Mé- 
dina del  Rio-feco. 

Le  Duc  deVeraguas,Santia«ToEftuar- 
do  ,  autrement  Duc  de  Berwick. 

Le  Duc  de  Bournonville  ,  Fr.  de 
Bournonvdle. 

Le  Duc  de  Cailro-Piniano ,  Don  Eboli, 

Le  Comte  de  Cafcahuelas  ,  ou  le 
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Comte  de  Faentes ,  Joachim  Pignatellî. 
Depuis  que  ces  Comtes  font  alliés  aux 
Gufmans  ,  ils  prennent  le  titçe  de  Fuen- 
tes  y  Gufman.  Le  fils  aîné  étoit  Duc 
de  Mora. 

Le  Marquis  de  Caftel  de  les  Rios..... 

Le  Marquis  de  Caftellar,  Lucas  Pa- 
tinho. 

Le  Comte  de  Cifuentes  ,  Juan  de 
Sylva. 

Le  Marquis  de  Camina ,  P.  de  Cor- 
doue  ou  CogoUudo. 

Cordoue.       .      .,«.,,. 

Le  Comte  de  Corunna  ,  Man.  de 
Carte)  on. 

Le  Marquis  d'Efteja  ,  Don  Juan 
Conturion. 

Le  Duc  de  Frias ,  Don  B.  de  Velafco, 
Connétable  de  Caftille. 

Fuentes.   Voyc-^  Cafcahuelas. 

Le  Comte  de  Fuenclara  ,  Ant.  de 
Sylva. 

Le  Comte  de  Fernand-Nunez  ,  Jof.  de 
los  Rios. 

Le  Prince  Jacchi ,  Don  Regio. 

Le  Duc  de  l'Infantado.  Ce  titre  eft 
adtuellement  vacant  j  mais  il  doit  reve- 
nir au  Duc  de  Lerme. 
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Le  Duc  de  Lerme. 
Le  Duc  de  Lofada ,  Don  Jof.  de  Mi- 

randa. 

Le  Comte  de  Macéda  ,  Don  Franc, 
Lauzos. 

Le  Marquis  deMalpica,  Jof.  Pimente!, 

Le  Marquis  de  Manzera ,  Joach.  Pi- 
inentel. 

Le  Prince  de  Maiferano ,  Fel.  Frefco, 
Prince  de  Campo-Florido. 

Le  Duc  de  Medina-Celi  ,  Louis  de 
Cordoue.  Son  fils  aîné  étoit  Marquis 
de  Camina.  L'ancien  nom  de  cette  Mai- 
fon  ,  eft  U  Cerda. 

Le  Duc  de  Medina-Sidonia ,  P.  de 
Gufman  ,  El  bueno  _,  le  Bon.  Les  Sei- 
gneurs de  ce  nom  portent  le  furnom  de 
£on  j  depuis  un  Gufman  qui  défendit 
TarifFe  avec  beaucoup  de  bravoure  en 
1Z9Z. 

Le  Marquis  de  Mina  ,  Gufman  de 
La  Mina. 

Le  Comte  de  Miranda ,  Ant.  de  Zu- 
niga. 

Le  Comte  de  Montijo  ,  Ch.  Porro- 
carero. 

Le  Duc  de  Montellano  ,  Jof.  de  So- 
li5. 
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Le  Marquis  de  Mondecar  ,    N.  de 
Mendofa. 

Le  Duc  de  Monteléon  ,  Pignatelii, 

Le  Comte  d'Ouate  ,  Don  Jof.  de  Guf- 
man. 
.    Le  Duc  d'OiTun  ,  P.  Giron. 

Le  Comte  de  Paredes ,  D.  Diego  de 
Gufman. 

Le  Comte  de  Parfen  ,  Joach.  de  la 
Cerda. 

Le  Comte  de  Paraiada  ,  Per.  de  Bu- 
jados. 

Le  Prince  Pic  ,  Regio. 

La  DuchelTe  de  Popoli. 

Le  Comte  de  Pjiégo  ,  Juan  de  Croix. 

Le  Comte  de  Puno-en-Roftro^  F.  Xav. 
Arias, 

Le  Comte  de  Ricla,  Don  Amb.  de 
Funes. 

Le  Duc  de  San-Eftevan  ou  Saint-Ef- 
tienne  ,  D.  Q.  de  Benavides. 

Le  Marquis  de  San-Juan  ,  Juan  Pi- 
zarro. 

Le  Comte  de  Salva-Tierra ,  J.  de  Cor- 
done. 

Le  Marquis  de  Santa-Cruz  ou  Sainte- 
Croix  ,  JojC  de  Sylva. 

Le  Marquis  de  Sarria  ,  Nie.  de  Car- 
vajal. 
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Xe  Comte  de  Serbelloni. 

Le  Comte  de  Siriiela ,  Fr.  Balbi. 

Le  Duc  de  Soto-Mayor  ,  F.  S.  M, 
Madones  y  Lima. 

Le  Comte  de  Tenebron  ,  D.  Ger.  de 
Montezuma.  Il  defcend  en  ligne  directe 
du  fameux  Montezuma  ,  Prince  Mexi- 
cain ,  &  il  efb  penfionné  par  la  Cour  d'Ef- 
pagne. 

Le  Marquis  de  Torrecufo  ,  Carrac- 
ciolo. 

Le  Marquis  de  Vedmar  ou  Bedmar  , 
D.  Ph.  "Pacheco. 

Le  Marquis  de  Villa-França  ,  Anr. 
de  Toledo. 

Le  Marquis  de  Villa-Garcia,  Barth, 
de  Mendoza. 

Le  Duc  d'Uzeda ,  Ant.  Pacheco. 

Le  Marquis  de  Villarrias.       .     .     , 

Villena.     . 


Zuniga. 


Grands  Officiers  de  la  Cour 
d'Efpagne, 

Maifon  du  Roi. 

Le  Duc   de  Médina -Céli  ,  Grand 

Ecuyer. 
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Le  Duc  d'Albe  (i)  ,  Grand-Maître 
de  la  Maifon  du  Roi. 

Le  Duc  de  Lozada  ,  Maître  de  la 
Garde-Robe. 

D.  Pedro  Stuart ,  premier  Ecuyer. 

Maifon  de  l'Infant. 
Le  Duc  de  Montellano ,  Majordome. 


(i)  Le  Duc  d'Albe  ,  au  mois  de  Décembre 
lyéo  ,  demanda  permiflïon  à  Sa  Majefté  de  fe 
dcmeccie  de  fes  emplois  ,  &  de  fe  retirer  de  la 
Cour  ,  en  priant  feulement  Sa  Majefté  de  ne  lui 
en  laifler  que  les  honneurs.  Le  Roi  lui  répondit 
que  ,  non-feulement  il  lui  confervoit  les  hon- 
neurs ,  mais  qu'il  prétcndoit  auffi  lui  continuer 
fes  appointemens.  Cette  démiflionj  donnée  par 
le  plus  grand  homme  que  polTédâr  rETpagne,  fît 
grand  bruit  à  Madrid.  Le  Duc  d'Albe  eft  fans 
contredit  d'un  génie  vafte  &:  étendu.  On  trou- 
veroit  difficilement  quelqu'un  qu'on  put  lui  com- 
parer. Le  Marquis  de  Monrallegre  j  Napol'tain, 
lui  afuccédé.  Pour  tout  dire,  il  paroîcque  le  Duc 
d'Albe,  ayant  été  comme  premier  Min  :u\;  fous 
le  dernier  régne  ,  ne  vouloit  pas  être  moins 
coniîdéré  fous  celui-ci  j  &  cVft  peut-être  ce  qui 
lui  fit  demander  fa  retraite.  Quoi  qn'il  en  foit, 
il  eft  Chancelier  héréditaire  des  Indes  ,  Doyen 
du  Confeil  d'Etat ,  Diie<^eur  de  l'Académie , 
&c. 
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^  Mai/on  de  la  feue  Reine, 

Le  Marquis  de  Montallegre  ,  pre- 
mier Genrilhomme. 

Le  Marquis  deTripuzi ,  fécond  Gen- 
tilhomme. 

Le  Duc  de  Médina-Sidonia ,  Grand- 
Ecuyer. 

Le  Marquis  d'Andia ,  Ecuyer. 

Mai/on  de  la  Reine  Douairière. 

D.  Pedro  de  Villa-Real ,  Majordome, 
Le  Comte  de  Bafios  ,  Grand-Ecuyer, 
Le  Duc  de  Bejar  ,  Gouverneur  de 

rinfant. 

D.  Louis  de  Cordoue  ,  Cardinal  & 

Archevêque  de  Tolède. 

D.  Ber.  de  Cordoue  ,  fils  du  Duc  de 

Médina-Celi ,  Grand  Patriarche. 

Dames  de  la  Chambre  de  la  feue  Reine 
Amélie  de  Saxe. 

La  Marquife  d'Aytonna, 
La  PrincefTe  Jacchi. 
La  Marquife  d'Arefa. 
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La  Comtefl'e  d'Ablitas. 

La  Duchefle  de  Sainr-Eftienne. 

La  Marquife  de  la  Mina. 

La  Princeffe  de  Mafferano. 

La  Diichelfe  de  Bournonville. 

La  Duclieife  de  Caftro-Piniano. 

La  ComtefTe  de  Bénévent. 

La  ComtelTe  de  Fuen-Clara. 

La  Princeffe  Pio. 

La  Marquife  de  Valderavano. 

La  Comteffe  de  Fuentes. 

La  Comtefle  de  Caftro-Piniano. 

La  Ducheffe  de  Médina-Sidonia. 

La  Dacheife  d'Arcos. 

La  Ducheffe  d'Uzeda. 

L,a  Ducheffe  de  Veragua. 

Dames  de  la  Chambre  de  la  Reine-Mère. 

La  Ducheffe  douairière  de  Médina- 
Sidonia. 

La  Comteffe  de  Siruéla. 
La  Marquife  de  Caflel-Rios. 
La  Comteffe  de  Ssrbelloni. 
La  Comteffe  de  Banos. 
La  Marquife  de  Baneza. 
La  Comteffe  de  Priégo. 
La  Ducheffe  de  Popoli. 
La  Alarquife  de  Torrecufo, 

Entrée 
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jEntree  folemnelle  du  Roi  Charles  III , 
à  Madrid  le  i  ^  Juilkt  iy6o. 

Le  1 5  Juillet ,  qui  éroic  un  famedi , 
jour  fixé  par  Sa  Majefté,  pour  fon  en- 
trée publique  à  Madrid  ,  après  que  tous 
les  préparatifs  pour  cette  grande  fête 
furent  finis  \  qu'on  eut  conftruit  en  dif- 
férens  endroits  de  la  Ville  des  arcs  de 
triomphe  \  qu'on  eut  orné  les  maifons 
d'emblèmes ,  de  tapifleries  ,  de  mi- 
roirs ,  de  tableaux  ,  de  ^Q^ons  ,  de 
guirlandes  de  fleurs  ,  &c.  dans  toutes 
les  rues  où  dévoient  pafler  leur  Majes- 
tés j  après  que  les  Marchands  Jouail- 
liers ,  &  particulièrement  les  Orfèvres , 
eurent  fait  faire  devant  leur  maifon 
une  place  comme  un  quarrélong,  flan- 
qué de  quatre  tours  dans  les  coins  ,  &: 
qu'ils  eurent  expofé  dans  cette  place 
toutes  leurs  richefles  &  tous  leurs  joyaux  : 
à  quatre  heures  de  l'après-midi ,  deux 
compagnies  des  Gardes  Efpagnoles  & 
Wallonnes ,  ayant  leurs  Officiers  à  leur 
tète ,  fe  rangèrent  avec  leurs  drapeaux 
&  leur  mufique,  le  long  de  ia.  car^ 
rière. 

Tomç  X,  O 
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A  fix  heures ,  Sa  Majefté  avec  la  Rei- 
ne &:  la  famille  Royale  entrèrent  dans 
la  Ville  par  la  porte  de  Retiro  j  dans 
l'ordre  qui  fuit  : 

1°.  Les  Compagnies  des  Hallebar- 
diers  avec  leur  Mufîque. 

1°.  Trois  Efcadrons  des  Gardes  à 
cheval ,  Efpagnoles ,  Italiennes  &  Fia-. 
mandes ,  avec  leurs  trompettes  &  leurs 
timballes. 

3°.  Quatre  carrofles  dorés  des  écu- 
ries du  Roi ,  avec  trompettes  &  tim- 
balles, dans  l'un  defquels  étoit  le  Ma- 
jordome de  femaine  ,  qui  alla  d'abord 
à  l'Eglife  de  Sainte  Marie  ,  pour  établir 
l'ordre. 

4**.  Le  carrofle  des  Officiers  de  la 
Reine  ,  où  étoient  le  Marquis  de  Mont- 
allégre  j  fon  premier  Gentilhomme  ,  le 
Duc  de  Médina  Sidonia ,  fon  Grand 
Écuyer ,  &  le  Marquis  d'Andia  ,  pre- 
mier Écuyer. 

5°.  Le  Majordome  de  femaine  chez 
la  Reine,  dans  un  autre  carrofTe. 

(j°.  Neuf  Dames  du  Palais  de  la 
Jleine  dans  d'autres  carrolTes. 

7°.  Neuf  carrofTes  attelés  chacun  de 
quatre  chevaux ,  où  étoient  les  Gentils-* 
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hommes  ordinaires  du  Roi ,  avec  d'au- 
tres Officiers  de  fa  Chambre. 

8°.  Un  carroffe  à  huit  chevaux  riche- 
ment caparaçonnés,  avec  quatre  Valets 
de  pied  &c  huit  Valets  de  chambre  qui 
marchoient  fur  les  côtés. 

9^^.  Un  autre  carrolfe  à  huit  chevaux 
richement  ornés  ,  accompigné  comme 
le  précédent,  où  étoient  le  Duc  deMé- 
dina-Cœli ,  grand  Ecuyer  du  Roi  ,  le 
Duc  d'Albe ,  Grand  Maître  de  la  Mai- 
fon  du  Roi ,  le  Duc  de  Lofada ,  Maître 
de  la  Garderobbe ,  le  Prince  de  Malfe- 
ran  ,  Capitaine  de  la  Compagnie  Ita- 
lienne des  Gardes-du-Corps  ,  ÔC  Don 
Pedro  Stuart ,  premier  Ecuyer. 

lo**.  Vingt -quatre  Valets  de  pied 
du  Roi  &  de  la  Reine ,  ôc  les  Écuyers 
de  champ. 

11°.  Le  carroffe  du  Roi ,  dont  les  or- 
nemenî  étoient  d'argent  maflif ,  tiré  par 
huit  chevaux  Napolitains  richement 
harnachés ,  où  étoient  le  Roi  &  la  Rei- 
ne, efcortés  des  Officiers  des  Gardes- 
du-Corps  ,  &  de  douze  Pages  en  livrée 
ôc  broderie  d'or ,  marchant  des  deux  cô- 
tés du  carrofTe. 

12°.  Un  gros  détachement  des  Gai- 

Oij 
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des-du-Corps  ,  avec  leurs  Officiers. 

13°.  Le  Prince  des  Afturies  &  l'In- 
fant Don  Gabriel  dans  leurs  carrofTes  , 
accompagnés  d'un  détachement  des 
Gardes  à  cheval. 

14°.  Les  Infants  Don  Antoine  Pas- 
cal ,  êc  Don  François  Xavier  j  dans 
leurs  carrofTes ,  iuivis  de  Gardes  à  che- 
val. 

15°.  La  Princeffe  Dona  Marie  Jo- 
fepke  8c  Dona  Alarie-louife  jda.ns  leurs 
carroiTes,  accompagnés  de  Gardes-du- 
Corps. 

16^.  L'Infant  Don  Louis  J  ne,  Jac- 
([ucs  J  dans  (on  carrofTe ,  fuivi  de  fes 
Gardes. 

17°.  Les  Dames  d'honneur  dans  des 
carrofîôs  dorés, 

18°.  Le  Alajcrdome  de  femaine  de 
Sa  Majefi:é,  dans  Ton  carrolTe. 

19°.  Deux  bataillons  des  Gardes 
Wallonnes  3c  Efpagnoles. 

Tel  étoit  l'ordre  de  la  marche.  Leurs 
Majellés  s'arrêtèrent  d'abord  au  premier 
arc  de  triomphe,  élevé  à  l'entrée  de  la 
belle  rue  d'Alcala ,  &  vis-à-vis  duquel 
la  Reine-Mère  ,  placée  fous  un  magni- 
fique dais  5  étoir  à  un  balcon  de  l'Hôtel 
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du  Marquis  de  Tripuzi  ,  (on  premier 
Gentilhomme.  Le  Roi  &  la  Reine  la 
faiuèrenc  ,  &  continuèrent  la  marche 
pour  fe  rendre  à  l'Eglife  de  Sainte- 
Alarie. 

Toutes  les  rues  étoient  remplies  d'une 
foule  étonnante  de  peuple  ,  foit  Efpa- 
gnols ,  foit  étrangers  \  &c  Von  voyoit  à 
tous  les  balcons  de  très-beau  monde  j 
richement  habillé  en  galons  ,  dentel- 
les ,  pierreries ,  &cc. 

Leurs.  Majeftés  étant  arrivées  à  TEgli- 
fe  de  Sainte-Marie ,  le  Cardinal  Arche- 
vêque de  Tolède ,  qui  les  attendoit  fous 
le  parvis ,  accompagné  de  différens  Of- 
ficiers &:  de  Gentilshommes ,  leur  pré- 
fenta  l'eau  bénite ,  8c  à  toute  la  Famille 
royale.  Après  cette  cérémonie ,  la  Mu- 
(ique  de  la  Chapelle  du  R.oi  chanta  le 
Te  Deum  &c  le  Salve ,  Regïna.  Au  fortir 
de  l'Eglife  ,  Leurs  Majeftés  prirent  une 
route  différente ,  pour  s'en  retourner  à 
Buen  Retira.  Elles  trouvèrent  dans  las 
rues  où  elles  paffèrent  les  maifons  ,  les 
arcs  de  triomphe ,  &:  les  fontaines  illu- 
minées ,  parce  qu'il  étoir  tard  alors  ,  & 
que  le  foleil  étoit  couché. 

Revenues  à  Buen  Retira  j  Leurs  Ma- 
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jeftés  virent  de  leur  balcon  ,  les  feux 
d'artifice  que  la  ville  avoit  préparés  , 
&  qui  furent  tirés  fur  la  petite  place  de 
la  Pelotta. 

Le  lendemain  dans  Taprès  -  midi  , 
Leurs  Majeftés  fe  trouvèrent  à  la  repré- 
fentation  d'une  Comédie  intitulée  le 
Triomphe  d'Hercule  j  après  laquelle  les 
feux  d'artifice  recommencèrent  comme 
la  nuit  précédente. 

Le  furlendemain  ,  1 5  du  mois ,  Leurs 
Majeftés  eurent  le  fpedaçie  d'une  cour- 
fe  de  taureaux  ;  il  parut  leur  faire  d'au- 
tant plus  de  plaifir  ,  qu'il  n'arriva  au- 
cun accident  aux  cavaliers  qui  les  couru- 
rent (i).  Pendant  ces  trois  jours,  toutes 
les  maifons  ,  fur-tout  celles  de  la  No- 
blefle  5   furent  très-bien  illuminées. 

Le  Samedi  fuivant  ,  1 9  du  mois , 
le  Roi  prêta  le  ferment  accoutumé.  Le 
foir  les  Commerçans  de  Madrid  paf- 
ferent  devant  Leurs  Majeftés  en  habits 


(i)  On  avoir  pris  pour  cela  de  bonnes  pré- 
cautions. Depuis  quatre  jours  3  on  n'avoir  rien 
donné  à  manger  aux  taureaux  ,  pour  les  affoi- 
bJir  &  leur  ôter  le  courage  avec  les  forces. 
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de  mafqiie  ,  firent  un  compliment,  & 
fe  retirèrent.  Il  y  eut  encore  cette  nuit 
des  feux  d'artifice  &  des  illuminations. 
Ainh  finirent  les  fêtes  célébrées  à  Ma- 
drid ,  à  i'occafion  de  l'entrée  publique 
de  Don  Carlos ,  Roi  d'Efpagne. 

La  partie  la  plus  curieufe  de  ce 
fped.icle  étoit  ,  à  mon  avis  ,  ce  coa- 
cours  étonnant  de  peuple  3c  de  perfon- 
nés  différentes  dont  les  rues  étoienr 
remplies.  Cette  variété  dans  les  ordres 
ôc  dans  .les  états  ;  ces  Moines  de  toutes 
couleurs  &  de  toutes  étoffes  j  ce  mé- 
lange d'Abbés  ,  de  Prêtres  ,  de  gens 
de  loi ,  d'artifans  ,  de  femmes  de  toute 
condition  ,  d'enfans  de  tout  âge  ,  fi  di- 
veifen.ient  habillés  ,  tout  cela  formoit 
un  tableau  d'une  ordonnance  fi  bizarre  , 
qu'il  feroit  bien  difficile  au  plus  excel- 
lent Peintre  d'imaginer  rien  de  fem- 
blable. 

Le  Théâtre  de  Buen  Retira  eft  char- 
mant ;  il  eft  très-bien  entendu  &  orné 
avec  beaucoup  de  goût.  Il  fait  beau- 
coup d'honneur  au  génie  Se  a.  l'imagina- 
tion du  célèbre  Farinelli ,  Chanteur  Ita- 
lien, qui  fe  mêloit  d'Architedure.  Ce 
Virtuofe  ,  en  vérité,  n'a  pas  eu  lieu  de 
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regretter  l'Angleterre  ;  car  la  Cour  d'Es- 
pagne lui  donnoit  des  appointemens 
coniidérables.  Il  occupoit  dans  le  Pa- 
lais de  Buen  Rcciro  les  appartemens 
^u'on  a  donnés  depuis  au  Duc  de  Lo- 
fada ,  &  il  avoir  autant  de  monde  à  foa 
lever  qu'on  en  voit  à  celui  du  Roi  ,  ou 
au  lever  de  fes  Miniftres.  Après  la  mori: 
de  la  Reine  Barbe  ,  femme  de  Ferdi- 
nand VI  ,  il  s'eft  retiré  en  Italie  avec 
une  fortune  immenfe. 

L'AmbafTàdeur  de  Venife  fit  aufîî  {on 
entrée  publique  à  Madrid  le  25  Juillet 
fuivant ,  habillé  en  non-  à  la  Vénitien- 
ne,  &  à  cheval. 


Fin  du  Tome  premier^ 
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